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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


PORTE  COGHÈRE. 

M.  Jules  Dutrou,  architecte. 

PI.  1.  —  Élévation. 

PI.  2.  —  Détail. 

PI.  3.  —  Détail. 

Comme  exemple  de  porte  cochère,  nous  en  donnons  une 
qui  a  été  exécutée  sous  la  direction  de  M.  Dutrou,  architecte. 

Cette  porte  cochère  est,  comme  la  plupart  de  celles  que 
l’on  fait  aujourd’hui  dans  les  nouvelles  maisons  à  loyer  com¬ 
posées  de  deux  parties  et  occupant  deux  étages,  le  rez-de-chaus¬ 
sée  et  l’entre-sol,  ainsi  que  le  montre  l’ensemble  ci-joint. 

La  partie  inférieure,  qui  est  la  porte  proprement  dite,  et  dont 
notre  planche  n°  1  représente  l’élévation  à  l’échelle  de  0m,05 
pour  mètre,  est  composée  de  deux  vantaux,  formés  chacun  d’un 
bâti  à  montants  réunis  par  les  traverses  et  encadrant  des  pan¬ 
neaux  diversement  décorés. 

Le  panneau  qui  forme  le  soubassement  est  en  comparti¬ 
ments  de  parquet,  celui  qui  le  surmonte  est  entouré  d’un  cadre 
mouluré,  décoré  d’ors  avec  feuillages  aux  angles  et  surmonté 
d’un  fronton  circulaire  brisé,  soutenu  par  des  consoles  et 
décoré  d’un  vase  sculpté. 

L’imposte  figurée  sur  la  même  planche  est  composée  de 
deux  traverses  entre  lesquelles  sont  compris  des  panneaux  I 
ornés  d’entrelacs  et  de  feuillages.  Le  numéro  de  la  maison 
sépare  ces  deux  panneaux. 

Le  détail  du  fronton,  des  consoles  et  de  l’encadrement 
sculpté  est  donné  par  la  planche  n°  2,  sur  laquelle  est  égale¬ 
ment  indiquée  la  coupe  de  cette  partie  de  la  porte  montrant 
les  saillies  des  ornements  et  les  assemblages  des  pièces. 

Sur  la  traverse  supérieure  de  l’imposte  reposent  directe¬ 
ment  les  chambranles  et  contre-chambranles  de  la  baie  d’en- 
tre-sol. 

Celle-ci  est  une  croisée  cintrée  à  deux  vantaux  garnis  de 
glaces,  avec  appuis  en  fonte  ornée.  Des  amortissements  en 
forme  de  consoles  renversées  complètent  l’encadrement  de 
cette  fenêtre  en  formant  une  légère  saillie  sur  un  panneau  de 
fond  sculpté  de  losanges  et  de  rosaces  quatrilobes. 

13e  ANNÉE  .  —  WG. 


Fig.  1. 
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MEUBLE. 

BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉTIERS. 

M.  Va udoyer,  architecte.  —  M.  Bonhomme,  menuisier. 

PI.  4.  _  plan  et  élévation. 

PI.  5.  —  Coupe,  face  latérale  et  détails. 

La  bibliothèque  des  Arts  et  Métiers  est  formée  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  panneaux  semblables  à  celui  que  représente 
la  planche  n°  â. 

Ces  ouvrages  de  menuiserie  sont  en  chêne  sortant  des 
ateliers  de  M.  Bonhomme;  ils  ont  été  exécutés  sous  la  direction 
de  M.  Vaudoyer,  architecte. 

Chaque  corps  de  bibliothèque,  ainsi  que  le  représentent  le 
plan  et  l’élévation  que  nous  donnons,  à  l’échelle  de  0m,05  pour 
mètre,  est  composé  de  casiers  à  jour  et  grillagés  compris 
entre  des  armoires  à  portes  pleines. 

Dans  la  partie  milieu,  un  soubassement  comprenant  des 
casiers  et  des  tiroirs  est  destiné  par  sa  profondeur  aux  livres 
de  grand  format. 

Le  dessus  placé  en  retraite  est,  comme  le  soubassement, 
divisé  en  deux  travées  par  un  montant  sur  la  partie  antérieure 
duquel  sont  ferrés  les  châssis  mobiles  fermant  à  clef. 

Les  armoires  latérales  sont  également  divisées  sur  leur 
hauteur  en  deux  casiers  principaux  séparés  par  un  tiroir.  Les 
vantaux  pleins  dont  elles  sont  garnies  sont  à  tables  saillantes, 
et  ferment  aussi  à  clef  ;  les  tiroirs  seuls  sont  pourvus  de  poi¬ 
gnées  à  charnières. 

L’ensemble  de  l’ouvrage  est  surmonté  d’une  tablette  avec 
ornement  courant  en  arcatures  à  trois  lobes.  Les  montants 
latéraux  se  terminent  en  fleurons  et  portent  leurs  arêtes  vives 
tandis  que  celles  du  montant  des  châssis  milieux  sont  chan- 
freinées. 

La  planche  n°  5  donne  à  la  fois  à  l’échelle  de  0m, 05  pour 
mètre,  le  plan  du  soubassement,  une  face  latérale,  la  coupe 
de  la  bibliothèque  à  0m,10  pour  mètre,  les  détails  du  montant 
du  milieu,  à  la  face  du  tiroir  à  poignée  et  de  la  coupe  sur  ce 
même  tiroir. 


CASIER. 

M.  A.  De  Baudot,  architecte. 

PI.  6.  —  Plan.  —  Élévation  et  détails. 

Le  meuble  que  nous  donnons  dans  notre  planche  n°  6,  et 
qui  a  été  exécuté  d’après  les  dessins  de  M.  A.  de  Baudot, 
architecte,  sert  à  la  fois  de  cartonnier  et  de  casier. 

La  partie  inférieure,  réservée  à  ce  second  usage,  est  divi¬ 
sée  en  six  compartiments  dont  deux  verticaux  pour  recevoir 


des  rouleaux  de  papiers  et  autres  objets,  et  trois  horizontaux 
dans  lesquels  on  peut  placer  des  livres  ou  des  feuilles  de 
dessins. 

Les  montants  intermédiaires  et  principaux  sont  chanfreinés 
sur  la  face;  la  tablette  inférieure  du  cartonnier  est  moulurée 
ainsi  que  les  tablettes  intermédiaires,  et  leur  détail  est  donné 
au  bas  de  la  planche  à  moitié  d’exécution.  La  tablette  de  cou¬ 
ronnement  est  également  profilée  sur  son  épaisseur  et  la 
saillie  en  est  rachetée  par  les  montants  latéraux  découpés  en 
consoles  à  leur  partie  supérieure. 


KIOSQUE. 

MM.  Waaseu  et  Bougleux,  constructeurs. 

PI.  7.  —  Élévation. 

La  planche  n°  7  représente  un  kiosque  exécuté  par 
MM.  Waaser  et  Bougleux,  constructeurs. 

La  forme  du  plan  de  ce  petit  édifice  est  celle  d’un  octogone 
allongé.  Cinq  des  faces  sont  fermées  par  une  clôture  en 
planches  jointives;  les  trois  autres  sont  ouvertes  sur  ces  der¬ 
nières.  Deux  sont  pourvues  de  balustrades  à  jour. 

La  couverture  est  portée  sur  des  arcades  qui  reposent  sur 
des  colonnes  en  forme  de  balustres  et  des  poteaux  à  section 
carrée. 

La  saillie  de  la  toiture  est  supportée  par  des  consoles  en 
bois  découpé  et  décoré  d’un  lambrequin. 

Un  banc  soutenu  par  des  pieds  en  consoles  règne  sur  le 
pourtour  des  cinq  faces  fermées. 


ÉTAGÈRES. 

M.  A.  De  Baudot,  architecte. 

PI.  8.  —  Élévation,  face  latérale,  détails. 

Deux  exemples  d’étagères  faites  d’après  les  dessins  de 
M.  A.  de  Baudot,  architecte,  sont  donnés  par  la  planche  n°  8. 

La  plus  longue  est  portée  par  trois  consoles  en  bois  découpé 
ainsi  que  le  montre  notre  élévation  ;  le  profil  de  ces  dernières 
pièces  est  représenté  sur  la  face  latérale. 

La  petite  étagère  n’est  soutenue  que  par  deux  consoles; 
nous  en  donnons  aussi  les  deux  élévations,  auxquelles  nous 
ajoutons  le  détail  perspectif  de  Tune  de  ces  consoles. 

Les  tablettes  de  couronnement  et  le  détail  A  de  la  pre¬ 
mière  étagère  montrent  en  profil  des  parties  moulurées  de  ces 
pièces. 
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MENUISERIE  ARTISTIQUE 


MAISON  COX  ET  SONS 
CRÉDENCE. 

Ainsi  que  nous  l’avions  annoncé  dans  notre  dernier 
numéro,  nous  serions  heureux  d’offrir,  dès  aujourd’hui,  à  nos 
abonnés  quelques  planches  des  meubles  exposés  par  la  mai- 


Toutefois  nous  croyons  aller  au-devant  des  vœux  de  nos 
lecteurs  en  accompagnant  ces  quelques  lignes  de  la  gravure 
ci-jointe,  qui  représente  une  crédence  en  palissandre,  servant 
en  même  temps  d’étagère  et  qui  est  disposée  de  manière  à 
pouvoir  être  placée  dans  l’angle  de  deux  murs. 

Ce  meuble  est  fermé  par  une  porte  à  deux  vantaux  ornés 
de  figures  peintes  et  de  marqueterie  en  damier  noir  et  or. 
Tous  les  i autres  ornements,  ainsi  que  les  ferrures,  sont  égale¬ 
ment  dorés. 


Fig.  2. 


son  Cox  et  Sons  à  l’Exposition  internationale  des  Champs-Ély- 
sées.  Les  retards  apportés  à  l’exécution  de  nos  gravures  nous 
obligent  encrore  à  remettre  à  notre  prochain  numéro  la  publi¬ 
cation  de  ces  objets. 


DIVERS. 


ÉCOLE  D’ART  DE  SPITAFIELDS,  LONDRES. 

DU  MOBILIER  ANCIEN  ET  MODERNE. 

Par  Alan  S.  Cole,  du  South  Kensington  Muséum  h 

Rechercher  l’origine  première  du  mobilier,  ce  serait  abor¬ 
der  des  questions  ethnographiques  et  philosophiques  que  je 
n’ai  pas  à  traiter  ici.  11  ne  m’est  donné  que  de  vous  faire  un 
résumé  rapide  et  nécessairement  incomplet  de  l’historique  du 
mobilier.  Mon  travail  est  consciencieux,  c’est  celui  d’un  ama¬ 
teur  qui,  s’il  a  sérieusement  étudié  la  question,  ne  prétend 
nullement  professer  ex  cathedra. 

On  peut  avancer  a  priori  que  dès  l’origine  les  sociétés  ont 
possédé  un  mobilier  quelconque,  si  rude,  si  grossier  qu’il  fût. 

La  tradition  et  les  documents  historiques  nous  affirment 
l’existence  d’un  mobilier  chez  les  plus  anciennes  nations. 

Plusieurs  siècles  avant  Jésus-Christ,  les  Égyptiens  prati¬ 
quaient  des  arts  que  nous  cultivons  encore.  Ils  avaient  des 
chaises  et  des  lits  dont  les  formes  se  sont  perpétuées  jusqu’à 
nos  jours. 

Les  plus  anciennes  races  de  l’Inde  connaissaient  non-seu¬ 
lement  les  chaises,  mais  encore  les  chaises  garnies  de  cous¬ 
sins,  ainsi  qu’en  témoignent  les  monuments  bouddhistes.  Sur 
la  porte  de  Sanchi-Tope,  dont  il  existe  un  moulage  au  South 
Kensington  Muséum,  sont  figurés  des  costumes  et  des  meubles 
semblables  à  ceux  dont  nous  parlons.  On  pourra  m’objecter 
que  cette  porte  ne  date  que  des  premiers  siècles  du  chris¬ 
tianisme,  mais  pour  peu  qu’on  se  rende  compte  de  l’immobi¬ 
lisme  de  l’Orient,  de  son  fétichisme  pour  la  tradition,  cette 
objection  cesse  d’avoir  aucune  valeur,  surtout  si  on  veut  se 


1.  Spitafields  est  le  faubourg  Saint-Antoine  de  Londres.  C’est  le  centre 
de  la  fabrication  du  mobilier.  Il  y  a  été  établi  une  École  d’Art,  et  1  ad¬ 
ministration  de  cette  école  vient  d’ouvrir  une  exposition  de  meubles 
anciens  et  modernes.  Nous  donnons  ici  la  lecture  faite  par  M.  Alan  S.  Cole 
à  la  séance  d’ouverture.  Entouré  de  meubles  qui  illustraient  pour  ainsi 
dire  son  texte,  M.  Alan  S.  Cole  a  bien  voulu  apporter  à  ce  texte  les 
modifications  nécessitées  par  l’absence  de  ces  mômes  meubles.  (Note  de  ta 
Rédaction.) 
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rappeler  que  des  usages  et  des  coutumes  déjà  en  vigueur  sous 
le  mythique  Bouddha  le  sont  encore  aujourd’hui  dans  ce  pays. 

L’Exode  nous  raconte  l’habileté  des  Hébreux  dans  les  arts 
de  tout  genre  et  nous  mentionne  même  «  Beseleel,  fils  d’Uri 
qui  est  rempli  de  sagesse,  d’intelligence  et  de  science  pour 
toutes  sortes  d’ouvrages,  pour  inventer  tout  ce  que  l’art  peut 
faire  avec  l’or...  et  avec  tous  les  bois  différents  ».  Ce  fut  Bese¬ 
leel  et  Aboliah  qui  exécutèrent  pour  le  service  du  sanctuaire 
les  magnifiques  travaux  si  minutieusement  décrits  dans  l’Exode. 
Ce  travail,  désigné  sous  le  nom  de  «mobilier  du  tabernacle  », 
date  d’environ  quinze  siècles  avant  Jésus-Christ,  sept  siècles  plus 
tard  dans  le  livre  des  Rois,  il  est  fait  mention  d’un  «  petit  lit, 
d’une  table,  d’un  siège  et  d’un  chandelier  »  dont  la  Sunnamite 
meuble  la  chambre  qu’elle  destine  au  prophète  Elisée. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  chaises  grecques  dont  on 
voit  des  figurations  au  British  Muséum.  Ces  meubles  datent 
de  cinq  à  six  siècles  avant  Jésus-Christ;  s’il  faut  en  croire 
M.  J. -H.  Pollen1,  ces  chaises  auraient  été  en  bois.  Vers  le 
iv  et  ve  siècle  avant  Jésus-Christ,  les  Grecs  fabriquèrent  une 
grande  variété  de  meubles.  Les  châssis  de  ces  meubles  étaient 
le  plus  souvent  en  métal  et  aménagés  de  façon  à  pouvoir  se 
plier.  Les  Romains  suivirent  naturellement  la  voie  ouverte  par 
les  Grecs,  leurs  initiateurs  dans  les  arts  de  toute  sorte.  Mais 
comme  des  parvenus,  ils  employèrent  les  matériaux  les  plus 
somptueux  dans  leur  mobilier,  les  riches  fourrures,  les  bro¬ 
deries  délicates,  les  bois  rares,  les  marbres  précieux,  l’ivoire, 
l’argent  et  l’or. 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  combien  leshabitations  romaines 
différaient  des  nôtres?  Les  chambres  des  Romains  étaient  im¬ 
menses,  mais  peu  nombreuses.  Au  lieu  d’avoir  une  longue  suite 
de  salons,  de  salles  à  manger,  de  chambres  à  coucher,  de  biblio¬ 
thèques  comme  en  ont  les  gens  riches  de  nos  jours,  le  Romain 
localisait  pour  ainsi  dire  sa  vie  dans  une  immense  et  unique 
pièce2;  ce  qui  exerçait  naturellement  une  influence  sur  le  mo¬ 
bilier.  Il  prenait  ses  repas  sur  un  lit  de  repos  dont  le  bâti  en 
pierre,  en  marbre  ou  en  métal  sculpté  était  recouvert  de  riches 
broderies  et  de  souples  tissus.  Ces  couches,  qui  pouvaient  rece¬ 
voir  jusqu’à  trois  personnes,  étaient  placées  dans  une  salle 
appelée  triclinium ;  par  extension  on  a  donné  ce  nom  au  meuble 
lui-même.  Elles  étaient  disposées  sur  les  trois  côtés  d’un 
piédestal,  qui  comme  son  prototype  grec  était  mobile.  Les  ser¬ 
viteurs  plaçaient  sur  ce  piédestal  un  plateau,  abacus,  où  se 
trouvaient  les  mets  et  ustensiles  destinés  au  repas  ;  à  chaque 
service  on  remplaçait  le  plateau  par  un  autre,  et  à  la  fin  du 
repas  on  enlevait  le  piédestal,  et  les  convives  restaient  sur  les 
triclinia  pour  assister  aux  divertissements  que  leur  hôte  leur 
donnait. 

Aujourd’hui  il  en  est  tout  autrement,  quand  le  repas  est 
terminé,  les  convives  sont  trop  heureux  de  quitter  la  salle  à 


1.  Ancient  and  modem  Furniture  and  Woodwork  in  the  S.  K.  M.  by 
M.  Hungerford  Pollen,  M.  A. 

2.  Nous  ferons  remarquer  que  cet  usage  n’a  pas  longtemps  subsisté, 
ainsi  qu’en  témoigne  entre  autres  la  description  que  Pline  dans  ses  lettres 
nous  fait  de  ses  villa.  (Note  de  la  Rédaction.) 


manger  pour  se  rendre  dans  une  autre  pièce.  Ce  seul  fait  suffit, 
croyons-nous,  pour  montrer  la  différence  marquée  qui  existe 
entre  le  mobilier  ancien  et  le  mobilier  moderne. 

De  nos  jours,  un  meuble  est  fait  en  vue  même  de  la  cham¬ 
bre  où  on  le  place.  Le  mobilier  ancien  était  plus  ou  moins 
facile  à  déplacer,  et  meubles  de  salon,  meubles  de  salle  à 
manger,  meubles  de  chambre  à  coucher  se  trouvaient  réunis 
dans  une  même  pièce.  La  coutume  d’avoir  de  nombreuses 
pièces  de  dimensions  variables,  et  ayant  chacune  sa  destina¬ 
tion  propre,  est  une  habitude  comparativement  moderne. 

Les  Romains  avaient  transplanté  leurs  habitudes  jusque 
dans  les  pays  du  Nord,  et  ce  ne  fut  guère  qu’au  moyen  âge 
qu’on  commença  à  s’en  écarter.  Les  meubles  devinrent  alors 
plus  portatifs,  et,  à  mesure  que  chaque  pays  se  civilisa,  il 
modifia  son  mobilier  ;  abandonnant  les  formes  et  l’ornemen¬ 
tation  romaines,  il  appropria  ses  meubles  aux  besoins  du 
climat  et  au  goût  de  sa  race.  Mais  avant  de  quitter  le  mobilier 
classique,  il  est  nécessaire  de  vous  signaler  ici  un  bisellium  1 
ou  chaise  municipale  romaine  en  bronze,  qui  est  une  véritable 
œuvre  d’art.  Ce  meuble  a  été  trouvé  à  Pompéi;  il  en  existe  une 
reproduction  au  British  Muséum,  et  nous  engageons  toutes  les 
personnes  intéressées  dans  la  question  du  mobilier,  à  aller  visi¬ 
ter  la  magnifique  collection  d’ustensiles  et  objets  domestiques 
de  ce  musée;  elles  y  trouveront  d’utiles  enseignements. 

Nous  arrivons  maintenant  au  mobilier  byzantin.  On  sait 
fort  peu  de  chose  sur  cette  époque.  Les  ivoires  sculptés  nous 
montrent  des  chaises  dont  la  forme  semble  trahir  une  origine 
romaine,  et  dont  l’ornementation  est  empruntée  tout  à  la  fois 
à  la  Grèce  et  à  l’Égypte.  Charlemagne  se  plaisait  à  faire  exé¬ 
cuter  de  nombreux  travaux  par  des  artistes  byzantins  qu’il 
appelait  sur  les  bords  du  Rhin,  et  peut-être  en  cherchant  bien 
trouverait-on  des  traces  des  meubles  de  cette  époque,  dans  les 
villes  de  Strasbourg,  de  Mayence,  de  Cologne  et  surtout 
d’Aix-la-Chapelle,  si  pleine  encore  des  souvenirs  de  ce  puis¬ 
sant  empereur. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  reproduction  de  la 
chaise  de  Dagobert.  Nous  nous  contenterons  de  dire  qu’elle 
date  du  vne  siècle,  et,  pour  tous  autres  détails,  nous  renver¬ 
rons  nos  lecteurs  aux  Mélanges  d’ Archéologie  de  M.  Lenor- 
mant. 

La  tapisserie  de  Bayeux  figure  un  grand  nombre  de  meu¬ 
bles  employés  durant  l’époque  normande.  Ils  sont  intéres¬ 
sants  en  ce  sens  qu’ils  reproduisent  des  formes  antérieures  ; 
c’est  la  tradition  qui  se  continue. 

Ch.  Haussoulliep,. 


(A  suivre.) 


1.  V.  Art  pour  tous. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Des  Fosse z. 


PARIS.  —  J .  CLAYE,  IMPRIMEUR,  7,  RUE  SAINT-BENOIT.  —  [2315] 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


TOILETTE 

MM.  Cox  et  Sons,  constructeurs. 

PI.  9.  —  Élévation  et  plan. 

PI.  10.  —  Coupe,  face  latérale  et  détails. 

Nous  avons  donné,  dans  notre  premier  numéro  (jan¬ 
vier,  1876),  une  crédence  (fig.  2)  exposée  par  la  maison  Cox 
et  Sons,  de  Londres,  à  l’Exposition  internationale  de  1875,  au 
Palais  des  Champs-Elysées,  à  Paris. 

La  planche  n°  9,  que  nous  donnons  aujourd’hui,  repré¬ 
sente  une  toilette  en  chêne  ciré  provenant  de  la  même  maison. 

La  table  de  ce  meuble  est  à  pans  et  supportée  en  avant  par 
deux  pieds  à  section  circulaire  et  pourvus  de  consoles.  Le  fond 
est  composé,  dans  sa  partie  inférieure,  de  deux  panneaux  en 
planches  jointives,  assemblées  à  rainure  et  languette  et  com¬ 
prises  entre  des  montants  et  des  traverses. 

Au-dessus  de  la  table  est  posé  un  autre  panneau  maintenu 
par  deux  montants  principaux,  deux  montants  intermédiaires 
et  des  traverses  moulurés;  des  carreaux  en  faïence  ornée 
forment  remplissages. 

De  chaque  côté  de  ce  panneau,  formant  au  milieu  du 
meuble  le  motif  principal,  deux  planchettes  sont  fixées  à  angle 
droit  et  supportent  de  petites  tablettes  destinées  à  recevoir 
différents  objets, 

Une  autre  tablette  de  plus  grande  dimension  et  qui 
est  aussi  à  pans,  est  supportée  dans  le  bas  par  les  pieds  et 
la  traverse  inférieure  du  panneau  de  fond;  c’est  là  que  se 
placent  les  vases  et  autres  récipients  dont  on  fait  usage  pour 
la  toilette. 

Le  haut  de  notre  planche  donne  l’élévation  de  ce  meuble  à 
l’échelle  de  0n\12  pour  mètre  ;  le  bas  présente  par  moitié  à  la 
même  échelle,  le  plan  du  meuble  vu  en-dessus,  le  plan  ou 
coupe  horizontale  faite  sur  les  pieds  montrant  la  tablette  infé¬ 
rieure  et,  marquée  ou  pointillée,  la  vue  en-dessous  de  la  table 
même. 

L’élévation  latérale  et  la  coupe  verticale,  faite  sur  l’axe  du 
meuble,  sont  données  par  la  planche  n°  10  qui  présente,  en 
même  temps,  au  quart  de  l’exécution,  un  détail  du  panneau  à 
carreaux  de  faïence  ornée. 

Cet  ouvrage  de  menuiserie  répond  bien  à  l’usage  auquel 
il  est  destiné  et  se  distingue  autant  par  sa  bonne  exécu¬ 
tion  que  par  la  simplicité  des  lignes  et  l’élégance  de  l’orne¬ 
mentation. 


CONFESSIONNAL 

M.  R.  Lecomte,  architecte. 

PI.  11.  —  Plan.  —  Élévation.  —  Coupe. 

Nous  offrons  à  nos  lecteurs,  sur  notre  planche  n°  11,  un 
confessionnal  très-simple  en  bois  de  chêne,  appartenant  à  la 


cathédrale  de  'Cahors  et  dont  nous  donnons  le  plan,  l’éléva¬ 
tion  et  la  coupe  à  l’échelle  de  O111. 05  pour  mètre. 


\  3e  ANNÉE.  —  \  876. 
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L’élévation  montre  la  porte  à  jour  et  pourvue  d’un  grillage 
en  fer  forgé  qui  ferme  la  loge  dans  laquelle  se  tient  le  con¬ 
fesseur. 

De  chaque  côté  sont  les  marches  sur  lesquelles  s’agenouil¬ 
lent  les  pénitents  et  les  planchettes  inclinées  sur  lesquelles  ils 
s’appuient.  On  voit  sur  la  face  latérale  le  guichet,  muni  d’un 
grillage  serré,  par  lequel  se  fait  la  confession;  et  sur  le  plan, 


Fig.  4. 


le  siège  du  prêtre  et  les  deux  planchettes  qui  lui  servent  d’ac¬ 
coudoirs. 

Les  cloisons  qui  forment  cet  ouvrage  sont  simplement 
composées  de  panneaux  unis  compris  entre  deux  montants  et 
des  traverses  chanfreinés. 

Le  tout  est  surmonté  d’un  couronnement,  d’une  toiture 
en  planches,  terminée  à  sa  partie  antérieure  par  un  fionton 
découpé  en  arc  trilobé.  Nous  donnons  ci-avant  (fig.  3)  le 


détail  au  tiers  d’exécution  d’un  des  angles  du  fronton,  la 
consoleetla  partie  supérieure  du  montant  qui  forme  le  devant 
de  la  cloison.  Sur  la  face  latérale,  le  couronnement  est  orné 
d’une  frise  avec  ornements  sculptés  et  dont  la  fig.  k,  pré¬ 
sente  le  détail  ainsi  que  le  profil  de  la  console  et  du  montant 


Fig.  5  et  6. 

Détails  perspectifs 
des  'chanfreins  à  baguette. 


cité  plus  haut.  Ce  dernier  est  accompagné  de  chanfreins 
à  baguette  dont  nous  donnons  figures  5  et  6  les  détails  pers 
pectifs. 


PORTE 

M.  La  grave,  architecte. 

PI.  12.  —  Élévation  et  détails. 

Un  ouvrage  de  menuiserie  des  plus  intéressants  est  la 
porte  que  représente  notre  planche  12,  et  qui  a  été  exé¬ 
cutée  sous  la  direction  de  M.  Ernest  Lagrave,  architecte, 
pour  le  bâtiment  de  concierge  à  l’hôtel  Pillet-Will,  rue  de 
Moncey. 

Cette  porte  en  chêne  se  compose  de  plusieurs  panneaux 
compris  entre  des  montants  et  des  traverses.  Le  panneau  du 
bas  est  à  compartiments  de  parquet;  celui  dont  le  profil  est 
donné  en  C,  est  encadré  de  moulures  diversement  profilées 
sur  les  deux  faces;  le  milieu  est  sculpté  en  forme  ovale  et 
entouré  d’un  listel  à  enroulements.  Deux  petits  panneaux 
doubles,  comme  le  montre  le  profil  D,  et  séparés  entre  eux  par 
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un  montant,  occupent  l’intervalle  des  deux  grands  panneaux 
que  nous  venons  de  citer.  Deux  autres  à  petit  cadre  et  à  table 
saillante  décorent  la  partie  supérieure  de  la  porte  et  leur 
profil  est  donné  en  À.  Tous  les  détails  que  nous  présentons  ici 
sont  au  tiers  de  l’exécution;  l’ensemble  est  à  l’échelle 
de  0m,08  pour  mètre. 


BIBLIOTHÈQUE. 

M.  A.  de  Baudot,  architecte. 

PI.  13.  —  Élévation. 

PI.  14.  —  Face  latérale  et  détails. 

Le  meuble  que  représente  notre  planche  13  et  qui  a  été 
exécuté  sous  la  direction  de  M.  de  Baudot,  architecte,  sert 
à  la  fois  de  casier  et  de  bibliothèque. 

Le  casier,  qui  forme  la  partie  inférieure  de  cet  ouvrage, 
comprend  sept  tiroirs  pourvus  chacun  de  deux  boutons.  La 
bibliothèque  proprement  dite  est  composée  de  quatre  casiers 
sur  lesquels  on  peut  ranger  soit  des  livres,  soit  des  dossiers. 

Les  parois  latérales  et  le  fond  du  meuble  sont  formés  de 
planches  jointives  comprises  entre  des  traverses  et  des  mon¬ 
tants  qui  s’assemblent  entre  eux  à  tenons  et  mortaises  che¬ 
villés. 

Les  montants  sont  chanfreinés  et  ornés  d’une  cannelure 
triangulaire.  Les  planches  de  séparation  des  tiroirs  ou  des 
casiers  sont  moulurées  sur  la  face. 

Le  tout  est  couronné  d’une  tablette  dont  la  saillie  est  sup¬ 
portée  latéralement  par  le  prolongement  des  traverses  et  en 
avant  par  des  consoles  en  bois  découpé. 

La  planche  1 A  donne  à  la  même  échelle,  0m,  10  pour  mètre, 
l’élévation  latérale  de  ce  meuble  et,  à  moitié  d’exécution, 
l’angle  du  bahut  et  la  tablette  de  couronnement. 

Le  détail  perspectif  montre  le  dessous  de  cette  tablette  et 
celui  du  rayon  supérieur. 


PORTE. 

HOTEL  DE  CLUNY. 

M.  Viollet-le-Duc,  architecte. 

PI.  15.  —  Plan  et  élévation. 

La  porte  charretière  que  M.  Viollet-le-Duc  a  fait  exécuter 
pour  l’Hôtel  de  Cluny,  à  Paris,  est  représentée  en  plan  et  en 
élévation,  à  l’échelle  de  0m, 05  pour  mètre,  par  notre  plan¬ 
che  15. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  deux  parties,  l’une  dormante 
formant  imposte  et  l’autre  mobile,  composée  de  deux  vantaux 
dont  nous  donnons  le  côté  extérieur  et  le  côté  intérieur. 

Comme  dans  un  grand  nombre  de  portes  du  moyen  âge, 


menuiserie. 


chacun  de  ces  vantaux  est  une  membrure  fortement  assemblée 
avec  des  montants  principaux  et  des  traverses.  Dans  ce  bâtis 
sont  fixés  des  montants  intermédiaires  assemblés  à  tenons  et 
mortaises  avec  les  traverses  et  creusés  sur  les  côtés  de  rai¬ 
nures  dans  lesquelles  s’engagent  les  languettes  des  frises  de 
remplissage.  Des  décharges  raidissent  l’ouvrage  et  en  rendent 
les  différentes  parties  complètement  solidaires. 

Trois  pentures  à  œil  servent  à  fixer  chaque  vantail  sur  les 
gonds  qui  doivent  les  supporter. 

Le  battement  est  à  recouvrement  simple  et  deux  verrous, 
dont  l’un  est  cà  anneau,  complètent  la  fermeture. 

Les  clous  qui  fixent  les  pentures  ont  leur  tête  ornée  de  fleu¬ 
rons.  L’imposte  est  moulurée  et  décorée  d’ornements  sculptés. 

Ce  système  de  portes,  qui  a  été  si  fréquemment  employé 
pendant  les  xme  et  xive  siècles,  est  léger,  solide  et  se  prête 
bien  à  la  pose  des  ferrures  de  suspension. 


BAHUT. 

M.  A.  de  Baudot,  architecte. 

PI.  16.  —  Plan.  —  Élévation  et  face  latérale. 


Notre  planche  16  représente  un  bahut  en  chêne  exécuté 
d’après  les  dessins  de  M.  de  Baudot  et  qui  est  d’une  construc¬ 
tion  des  plus  simples. 


Fig.  7. 


Un  fond  en  planches  jointives,  deux  parois  latérales  égale¬ 
ment  en  planches  forment  une  armoire,  munie  d’une  porte  à 
deux  vantaux.  La  partie  supérieure  du  meuble  est  occupée  par 
un  tiroir  qui  est  muni  de  deux  boutons  de  tirage  et  d’une 
serrure  dont  nous  donnons  le  détail.  (Fig.  7.) 

Le  détail  de  la  serrure  qui  ferme  l’armoire  est  également 
représenté  par  la  fi  g.  8,  ci-après. 
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Chaque  vantail  est  un  châssis,  formé  de  deux  panneaux 
compris  entre  des  montants  et  des  traverses  chanfreinés. 


Le  dessus  du  meuble  forme  une  saillie  que  supportent 
deux  consoles  en  bois  découpé  et  dont  on  voit  le  profil  sur  la 
face  latérale. 

- - 

ÉCOLE  D’ART  DE  SP1TAFIELDS,  LONDRES. 

DU  MOBILIER  ANCIEN  ET  MODERNE. 

Par  Alan  S.  Cole,  du  South  Kensington  Muséum  h 

Au  xive  siècle,  on  fabriquait  pour  les  riches  seigneurs  des 
meubles  somptueux,  parmi  lesquels  je  citerai  entre  autres  une 
table  que  don  Pèdre  de  Castille  apporta  à  Angoulême  pour  l’offrir 
au  Prince  Noir.  Cette  table  était  d’un  si  merveilleux  travail  que 
Cuvelier,  un  trouvère  du  xive  siècle,  la  célébra  dans  ses  vers  2. 
Les  documents  historiques  établissent  que  ces  tables  étaient 
souvent  en  usage,  et  que  parfois  elles  étaient  d’une  excessive 
richesse.  Il  se  fabriquait  à  cette  époque,  des  meubles  très-riches, 
destinés  aux  hauts  personnages;  aujourd’hui  cette  coutume 
persiste  encore,  avec  cette  différence  que  ce  sont  les  patrons 
des  arts  qui  encouragent  les  ouvriers  habiles  à  exécuter  des 
meubles  précieux. 

Avant  que  la  renaissance  italienne  ne  fît  sentir  son  in- 
flence  en  Angleterre,  il  s’y  fabriquait  des  meubles  qui  ne 
manquaient  pas  d’élégance,  bien  qu’ils  ne  pussent  se  com¬ 
parer  aux  riches  produits  de  l’Espagne  et  de  la  France.  On  y 


employait  un  mobilier  portatif  dont  les  formes  semblent  être 
une  réminiscence  des  meubles  romains.  Dans  les  maisons  no¬ 
bles,  les  bancs  à  dossier  ou  formes  étaient  souvent  couronnés 
d’un  dais  et  décorés  de  nombreuses  sculptures.  Les  stalles  de 
nos  cathédrales  et  de  nos  églises  nous  en  offrent  encore  des 
exemples.  Ces  bancs  à  dossier,  surmontés  d’un  dais,  servaient 
surtout  dans  les  grandes  salles  des  châteaux  :  c’étaient  les  siè¬ 
ges  d’honneur.  Les  bancs  fixes  à  dossier  (seule),  qu’on  ren¬ 
contre  encore  parfois  dans  de  vieilles  auberges,  ne  sont  sans 
doute  que  ces  mêmes  meubles  appropriés  aux  besoins  des 
classes  inférieures. 

Au  moyen  âge,  les  tables  se  composaient  de  plateaux  mo¬ 
biles  posés  sur  des  tréteaux  pliants,  elles  ressemblent  peu  à 
celles  de  nos  jours;  mais  les  tréteaux  pliants,  les  plateaux  mo¬ 
biles  ne  sont  pas  sans  rappeler  les  meubles  de  Grèce  et  de 
Rome. 

Au  xvc  siècle  les  artistes  italiens  étaient  déjà  renommés 
pour  leurs  belles  pièces;  plus  tard  cet  art  se  développa 
encore.  Qui  ne  connaît  ces  magnifiques  cassone,  ou  coffres  de 
mariages  sculptés,  peints  et  dorés,  dont  le  South  Kensington 
Muséum  possède  de  beaux  spécimens?  La  France,  les  Flandres, 
et  l’Italie  surtout  étaient  célèbres  par  leurs  beaux  meubles; 
aussi  voyons  nous  le  souverain  et  les  classes  élevées  chercher 
à  attirer  les  artistes  étrangers  en  Angleterre.  C’est  ainsi  que 
Torrigiano,  un  sculpteur  ornemaniste  italien,  fut  appelé  à  Lon¬ 
dres  par  Henry  VII,  pour  dessiner  et  faire  exécuter  des  meu¬ 
bles  de  luxe.  Cet  artiste  ouvrit  un  atelier  d’où  sortirent  des 
sculpteursen  bois,  en  métal  etc.,  plus  ou  moins  connus.  La  vo¬ 
gue  se  porta  aux  imitations,  mais  malgré  les  encouragements 
donnés  aux  artistes  étrangers,  l’art  indigène  ne  disparut  pas 
ainsi  qu’en  témoignent  les  curieuses  chaises  de  Holyrood.  Elles 
sont  d’un  aspect  roide,  incommode,  elles  forment  un  singulier 
contraste  avec  les  chaises  italiennes  si  commodes  et  si  somp¬ 
tueuses,  mais  elles  n’en  n’ont  pas  moins  un  caractère  original 
et  très-pittoresque. 

L’Angleterre  importait  des  meubles  d’art  des  Pays-Bas.  On 
voit  au  South  Kensington  Muséum,  un  très-beau  cabinet  d’ori¬ 
gine  flamande,  qui  est  attribué  à  Holbein.  On  ne  saurait  trop 
recommander  l’étude  de  ce  meuble,  remarquable  tant  par  le 
caractère  et  le  pittoresque  de  son  style  que  par  le  fini  du  tra¬ 
vail. 

Un  des  spécimens  les  plus  remarquables  d’ancien  travail 
anglais  est  le  grand  lit  de  Ware.  Il  date  du  temps  d’Élisabeth. 
A  la  tête  du  lit,  un  dossier  curieusement  sculpté  s’élève  à 
angle  droit;  il  porte  un  lourd  dais  qui  pose  à  son  autre  extré¬ 
mité  sur  des  piliers  massifs  reposant  eux-mêmes  sur  un  pié¬ 
destal  flanqué  de  quatre  colonnes.  Le  tout  est  fouillé  de  sculp¬ 
ture.  C’est  un  des  plus  riches  spécimens  des  lits  à  colonne  de 
l’époque. 

(  A  suivre.) 


Le  Propriétaire-Gérant  :  des  Fosse/. 


1.  Journal  de  Menuiserie ,  1876,  p.  6  et  suivantes. 

2.  Viollet-le-Duc.  Dïct.  du  Mobilier. 


TARIS.  —  J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  7,  RUE  SAINT-BENOIT.  —  |52Ü| 


17 


JOURNAL  DE  MENUISERIE. 


18 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


BUFFET 

MM.  Cox  et  Sons,  constructeurs. 

PI.  17.  —  Élévation. 

PI.  -18.  —  Face  latérale,  coupe,  détails. 

Le  meuble  que  représente  notre  planche  17  est  un  buffet 
en  chêne  ciré,  exécuté  par  MM.  Cox  et  Sons,  constructeurs. 
Nous  en  donnons  l’élévation,  à  l’échelle  de  0m,10  par  mètre. 

Ce  buffet  se  compose  d’une  armoire,  de  deux  tiroirs  et 
d’une  étagère.  Celle-ci  est  supportée  par  des  colonnettes  en 
forme  de  balustres.  L’armoire  est  fermée  par  une  porte  à 
deux  vantaux  qui  se  tirent  au  moyen  de  poignées.  Chaque 
vantail  est  composé  de  quatre  panneaux,  les  deux  du  bas 
avec  châssis  intérieur  mouluré,  les  deux  du  haut  ornés  de 
faïences  représentant  des  figures  d’animaux. 

Les  tiroirs  se  manœuvrent  aussi  à  l’aide  de  poignées 
montées  sur  des  plaques  minces  de  cuivre  découpé. 

Le  dossier  du  meuble  se  termine  en  fronton  et  son  orne¬ 
mentation  est  des  plus  simples. 

L’élévation  latérale,  la  coupe  et  les  détails  de  ce  buffet 
sont  donnés  par  la  planche  18. 

Les  faces  latérales  de  l’armoire  sont  également  formées 
d’un  bâti  principal  renfermant  quatre  panneaux  séparés  par 
des  montants  et  des  traverses  moulurées. 

Au-dessus  se  voit  de  profil  l’une  des  consoles  supportant 
la  tablette,  puis  de  petits  arcs-boutants  qui  contre-butent  le 
dossier.  Le  détail  de  cette  dernière  partie  est  donné,  en  plus 
grand,  à  l’échelle  de  0m,20  par  mètre. 

La  coupe  montre  la  manière  dont  les  bois  sont  assemblés 
à  rainure  et  languette. 


CASIER 

M.  Chabrol,  architecte.  —  M.  Page,  menuisier. 

PI.  19.  —  Élévation. 

La  planche  19  montre  un  casier  établi  dans  la  salle  n°  2 
(section  des  travaux  publics),  au  Conseil  d’État,  qui  est  actuel¬ 
lement  au  Palais-Royal. 

Cet  ouvrage  a  été  exécuté  sous  la  direction  de  M.  Chabrol, 
par  M.  Pagé.  Il  comprend  quatre  rayons  et  forme  table  à  sa 
partie  supérieure.  Les  montants  qui  composent  les  faces  laté¬ 
rales  font  pilastres  à  leur  partie  antérieure  avec  un  élégisse- 
ment  mouluré. 

13e  ANNE  E  .  —  1876. 


Au-dessus  du  casier,  le  mur  est  garni  d’une  glace  à  large 
encadrement.  De  chaque  côté,  des  panneaux  à  grands  cadres 
sont  garnis  de  tentures. 

Le  soubassement  qui  règne  autour  de  la  pièce  est  un  lam¬ 
bris  à  hauteur  du  meuble  et  composé  de  panneaux  à  encadre¬ 
ments  saillants. 


PORTE  et  BANC 

M.  Chabrol,  architecte.  —  M.  Page,  menuisier. 

PI.  20.  —  Élévalion. 

PI.  21.  —  Élévation  et  coupe. 

La  porte  à  deux  vantaux  dont  nous  donnons  l’élévation, 
à  l’échelle  de  0m,0â  par  mètre,  sur  notre  planche  20  est 
une  porte  intérieure  appartenant  au  Conseil  d’État  et 
exécutée  par  M.  Pagé  sous  les  ordres  de  M.  Chabrol, 
architecte. 

Chaque  vantail  est  formé  d’un  bâti  composé  de  deux 
montants  et  de  quatre  traverses  encadrant  des  panneaux  à 
table  saillante.  Un  chambranle  entoure  la  porte  et  se  retourne 
à  la  partie  supérieure  autour  d’un  panneau  évidé  circulaire- 
ment  pour  contenir  une  horloge. 

Deux  contre-chambranles  sont  surmontés  de  consoles  qui 
supportent  une  corniche  ornée  de  denticules. 

De  chaque  côté  de  la  porte  est  un  banc  dont  le  détail  est 
donné  par  la  planche  21. 

Ce  banc  est  formé  d’une  planche  supportée  par  des  tra¬ 
verses  et  des  consoles  en  chêne.  Les  accoudoirs  ont  la  forme 
de  consoles  renversées. 

Le  dossier  et  le  dessus  du  banc  sont  en  cuir. 


ARMOIRE 

MM.  Cox  et  Sons,  constructeurs. 

PI.  22.  —  Élévation. 

PL  23.  —  Face  latérale,  coupe  et  détails. 

La  planche  22  représente,  à  l’échelle  de  0,n,10  par  mètre, 
un  meuble  construit  par  MM.  Cox  et  Sons  et  d’une  certaine 
originalité. 

Ce  meuble  est  formé  de  trois  compartiments,  fermés  par 
des  portes  à  un  vantail  garni  d’une  serrure  avec  poignée  dont 
nous  donnons  le  détail  (fig.  9). 

La  porte  centrale  comprend  quatre  panneaux,  deux  petits 
et  deux  grands.  Celui  du  bas  comprend  deux  planches  reliées 
entre  elles  par  des  queues-d’aronde  laissées  apparentes.  Le 
panneau  du  milieu,  dont  la  table  est  cannelée,  comme  cela 
était  si  fort  en  vogue  pendant  le  xve  siècle  et  le  commencement 
du  xvie,  porte  un  écusson  avec  fruits  et  feuilles  de  chêne. 
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Les  deux  petits  panneaux  de  la  partie  supérieure  sont 
séparés  par  un  petit  montant  et  leur  bâti  est  chanfreiné  sur 
la  rive.  Les  vantaux  qui  ferment  les  deux  casiers  latéraux  sont 


composés  de  panneaux  en  tout  semblables  à  celui  qui  occupe 
le  bas  du  vantail  milieu.  La  corniche  qui  couronne  le  tout  est 
elle-même  surmontée  d’une  rangée  de  créneaux. 

La  face  latérale  et  la  coupe  à  0m,l  0  par  mètre,  les  détails 
à  0m,25  par  mètre  sont  donnés  par  la  planche  23. 

La  coupe  montre  quelle  est  la  disposition  des  tiroirs 
ouverts  ou  fermés  qui  sont  contenus  dans  ces  compartiments. 


PORTE  COCHÈRE 

Menuiserie  ancienne. 

PI.  24.  —  Plan  et  élévation. 

L’ouvrage  présenté  parla  planche  24  est  une  porte  cochère 
*  très-simple,  située  rue  du  Jardinet  n°  11,  à  Paris. 

Chacun  des  vantaux  est  composé  de  deux  panneaux  sur¬ 
montés  d’une  imposte.  Le  panneau  du  haut  est  à  grand  cadre 
et  à  table  saillante.  Celui  du  bas  est  forme  de  planches  join¬ 
tives  et  d  un  bâti  en  saillie  sur  le  nu  des  montants  du  châssis 
intérieur. 

Un  heurtoir  en  fer  forgé  est  fixé  sur  le  panneau  supérieur. 

Chaque  imposte  est  encadrée  de  pilastres  avec  canneaux 
et  gouttes  pendantes,  le  tout  surmonté  d’une  corniche  mou¬ 
lurée.  Un  grillage  très-simple  garnit  le  vide  de  l’imposte. 


DIVERS. 


TABOURET 
(Fig.  10  et  11.) 

Le  tabouret  que  nous  donnons  ci-dessous  a  été  exécuté 
par  M.  Pagé  d’après  les  dessins  de  M.  Lisch,  architecte.  Ce 
meuble,  fait  pour  servir  à  des  dessinateurs,  simple  et  solide 
en  même  temps  que  léger,  est  représenté  par  la  figure  n°  10. 


Les  pieds  sont  réunis  à  la  partie  supérieure  par  quatre 


traverses  moulurées,  le  bas  par  quatre  traverses  également, 
mais  qui  sont  de  faible  épaisseur  et  simplement  chanfreinées. 
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On  remarquera  que  toute  la  force  des  bois  leur  est  laissée 
au  droit  des  assemblages.  Ces  bois  se  réunissent  à  tenons  et 
morlaises  avec  chevilles. 

La  figure  11  représente  le  détail  perspectif  de  l’assemblage 
des  traverses  inférieures. 


PATÈRE 
(Fig.  12  à  14.) 

Nous  donnons  ci-dessous  une  patère  représentée  par  la 
figure  n°  12.  Elle  est  en  chêne  ainsi  que  la  traverse  sur  laquelle 


7  Affîk*.  <=: _ r  h 

MM®  Il 

Fig.  12. 

elle  est  fixée.  Cette  traverse  tient  au  mur  au  moyen  de  vis  à 

tête  carrée  en  peinte  de  diamant  comme  le  montre  notre 


figure  13.  La  tige  de  la  patère  est  de  forme  cylindrique;  elle 
entre  par  un  goujon  dans  une  mortaise  pratiquée  sur  la  tra- 


Fig.  14. 

verse  et  porte  une  embase  arrondie,  comme  on  peut  le  voir 
sur  la  figure  U,  qui  donne  la  coupe  ainsi  que  la  face  latérale 
de  cette  patère. 

La  tête  même  de  la  patère  est  un  trèfle  mouluré  sur  son 
épaisseur. 


ÉCOLE  D’ART  DE  SPITAFIELDS,  LONDRES. 

DU  MOBILIER  ANCIEN  ET  MODERNE. 

Par  Alan  S.  Cole,  du  South  Kensington  Muséum1. 

L’Espagne  produisait  aussi  de  beaux  meubles,  mais  ses 
artistes  s’occupaient  plutôt  du  mobilier  religieux.  Plusieurs 
d’entre  eux  se  sont  fait  un  nom  dans  ce  genre  de  travail,  tels 
sont  entre  autres  Berruguete  et  Alonso  Cano. 

Les  meubles  espagnols  se  ressentent  presque  toujours  de 
l’influence;  arabe  le  Kensington  Muséum  possède  un  cabinet 
remarquable  du  travail  dit  Varqueno,  c’est-à-dire  du  petit 
village  de  Varques  près  Tolède.  Il  est  décoré  à  l’extérieur  d’or¬ 
nements  en  fer  ajourés,  à  l’intérieur  d’ornements  d’ivoire 
en  relief,  divisés  en  panneaux,  avec  des  dorures  et  des 
peintures. 

L’ornementation  des  bois  sculptés  de  cette  époque  se  dis¬ 
tinguait  par  l’excellence  de  son  ordonnancement  et  de  son 
style,  et  la  main-d’œuvre  se  fait  remarquer  par  une  aisance  et 
une  souplesse  qui  présentent  un  contraste  marqué  avec  les 
sculptures  de  nos  jours,  qui  semblent  avoir  été  exécutées  à 
l’emporte  pièce. 

C’est  vers  le  xvi*  siècle  que  se  produisirent  des  modifica¬ 
tions  très-sensibles  dans  le  mobilier.  Les  meubles  devinrent 
plus  nombreux,  les  salles  plus  petites,  et  les  uns  comme  les 
autres  furent  destinés  à  des  usages  plus  définis. 

L’art  du  mobilier  continuait  à  se  développer  en  France,  et 
sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  florissaient  de 
nombreux  artistes  dont  les  noms  sont  parvenus  jusqu’à 
nous.  Le  plus  célèbre  est  André  Boule,  renommé  par  ses  cabi¬ 
nets  incrustés  d’écaille  et  d’ivoire,  aujourd’hui  encore  très- 
recherchés.  Colbert,  de  tous  les  ministres  français,  fut  celui  qui 
donna  la  plus  grande  impulsion  à  l’industrie  et  à  l’art.  Il  fit 
venir  de  l’étranger,  de  Venise  surtout,  des  artistes  décorateurs 
auxquels  il  donna  le  moyen  d’ouvrir  des  ateliers  et  de  former 
des  élèves.  Parmi  ceux-ci  nous  citerons,  comme  se  rattachant 
à  l’art  du  mobilier  :  Gouthière,  Riesner  et  Martin. 

Grinling  Gibbons,  le  sculpteur  en  bois,  est  bien  connu.  Cet 
artiste  anglais  vivait  à  la  fin  du  xvne  siècle  et  au  commence¬ 
ment  du  xvme  ;  il  nous  a  laissé  un  grand  nombre  d’excellentes 
pièces,  qui  montrent  une  grande  habileté  d’exécution.  Au 
xvme  siècle,  les  meubles  ornés  de  peintures  devinrent  à  la 
mode  en  Angleterre,  et  Angelica  Kauffmann ,  ainsi  que  Ci- 
priani,  se  firent  une  réputation  pour  leurs  panneaux  peints, 
qui  étaient  destinés  à  décorer  les  cabinets,  les  coffres.  Un  de 
leurs  contemporains,  un  Anglais,  Chippendale,  fabriquait  des 
meubles  dont  la  sculpture  délicate  dénotait  une  grande  adresse 
de  main.  Cet  artiste  semble  s’être  inspiré  du  goût  de  l’extrême 
Orient.  On  retrouve  presque  toujours  des  traces  de  cette  in¬ 
spiration,  surtout  dans  les  sculptures  ajourées  dont  il  ornait 


1.  Journal  de  Menuiserie ,  1870,  p.  G,  15  et  suivantes. 
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les  pieds  des  tables  et  des  chaises.  La  mode  est  aujourd’hui 
aux  meubles  élégants  et  originaux  :  aussi  les  œuvres  de  Chip- 
pendale  sont-elles  très-recherchées. 

Nous  voici  maintenant  arrivés  à  l’époque  contemporaine  ; 
je  me  contenterai  de  faire  remarquer  l’influence  heureuse  que 
les  expositions  universelles  ont  exercée  sur  l’art  qui  nous 
occupe,  et  de  vous  signaler,  d’une  part,  le  goût  extrême  du 
mobilier  moderne  et,  d’autre  part,  le  soin  avec  lequel  on 
cherche  à  approprier  les  meubles  à  leur  destination. 

11  serait  à  désirer  que  des  expositions  comme  celle-ci  re¬ 
vinssent  à  époque  fixe,  que  les  produits  du  district  y  figuras¬ 
sent  en  plus  grand  nombre,  y  prédominassent  même.  Les 
élèves  de  votre  école  d’Art  et  les  fabricants  eux-mêmes  y  pui¬ 
seraient  d’utiles  notions  pratiques  et  artistiques. 

Cet  exposé  rapide,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  est  nécessai¬ 
rement  incomplet;  je  n’ai  pu  poser  que  des  jalons.  J’ai  dû 
négliger  la  question  technique,  qui  nécessite  une  connaissance 
approfondie  des  bois,  métaux,  marbres,  pierres  précieuses, 
tissus,  broderies,  en  un  mot  de  tous  les  nombreux  matériaux 
employés  dans  le  mobilier.  Le  temps  m’eût  manqué,  et 
d’ailleurs  ces  questions  ne  sont  pas  de  mon  domaine. 

Je  n’ai  pas  non  plus  abordé  la  question  d’art,  à  l’effet  de 
savoir  si  le  mobilier  devait  être  égyptien,  grec,  romain,  byzan¬ 
tin,  moyen  âge,  renaissance  ou...  tout  autre.  Ce  sont  questions 
trop  complexes  pour  les  traiter  dans  une  seule  séance;  je 
croirai  cependant  devoir  dire  en  terminant  que  dans  le  mobi¬ 
lier  comme  dans  tout  autre  art,  il  faut,  en  principe,  que  l’or¬ 
nementation  soit  une  et  harmonieuse. 

C«.  IiAUSSOULLIER. 


ÉTUDE  SUR  LES  ARTS  DÉCORATIFS1. 

LES  MEUBLES. 

(Suite  *.) 

On  entend  dire  souvent  que  la  langue  française  est  pauvre. 
Elle  n’est  pas  bien  riche,  en  effet,  si  l’on  y  cherche  de  quoi 
exprimer  les  nuances  infinies  de  la  métaphysique  et  de  la 
morale  sans  sortir  de  ce  style  grave,  un  peu  gourmé,  qu’on 
appelle  le  style  soutenu ,  et  qui  s’interdit  sévèrement  toute 
expression  familière,  toute  locution  appartenant  au  commun 
langage.  Mais  quand  on  étudie  les  particularités  des  arts  et 
métiers,  quand  on  pénètre  dans  la  spécialité  des  industries, 
on  trouve  au  contraire  que  la  langue  française  est  variée, 
preste  et  souple,  abondante  en  ingénieuses  tournures,  assai¬ 
sonnée  de  sel  gaulois,  toute  remplie,  enfin,  de  saveur  et  de 
couleur. 

Comme  les  autres  professions,  l’ébénisterie  ancienne  avait 
ses  façons  de  parler,  son  vocabulaire  ;  elle  donnait  à  ses  pro¬ 
duits  des  noms  curieux,  tantôt  expressifs,  tantôt  pittoresques. 
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Par  exemple,  ce  petit  siège  sans  dos  ni  bras,  que  nous  nom¬ 
merions  un  tabouret,  nos  pères  le  nommaient  placet,  mot  qui 
peint  à  merveille  l’humilité  du  siège  qui  est  offert  au  sollici¬ 
teur  en  attendant  qu’on  examine  sa  requête.  Dans  les  vieux 
inventaires,  notamment  dans  «  le  rôle  des  meubles  délaissés 
par  l’abbé  de  Vence  »,  il  est  fait  mention  de  certaines  chaises 
de  paille  qu’on  appelle  chaises  inquiétude,  vive  manière  encore 
de  désigner  ces  sièges  étroits,  légers,  minces,  qu’un  homme 
inquiet  prend,  quitte  et  reprend  vingt  fois  en  une  heure,  ces 
chaises  courantes,  volantes,  comme  on  disait  plus  tard,  sur 
lesquelles,  d’ailleurs,  il  n’est  pas  possible  de  trouver  du  repos, 
de  goûter  pleinement  la  quiétude.  Les  ébénistes  d’autrefois 
appelaient  confessionaux  ces  fauteuils  dont  les  accotoirs  mon¬ 
tant  des  deux  côtés  présentent  des  joues  sur  lesquelles  un 
malade  peut  reposer  sa  tête,  tout  en  ayant  ses  bras  soutenus 
jusqu’au  coude.  Pour  nos  ancêtres,  le  fauteuil  était  un  meuble 
rare,  réservé  aux  infirmes  ou  aux  convalescents,  et  du  temps 
de  Voltaire,  dans  les  pays  oû  la  France  donnait  le  ton,  il  y 
avait  des  provinces  où  un  fauteuil  était  une  chaise  de  doléance. 

Les  plus  anciens  sièges  et  les  plus  simples  sont  les  pliants. 
Ils  consistent  en  deux  châssis  qui  entrent  l’un  dans  l’autre  et 
sont  joints  à  mi-hauteur  par  un  axe  autour  duquel  les  châssis 
peuvent  se  mouvoir  autant  que  le  permet  l’étoffe  qui  est  arrê¬ 
tée  aux  deux  emboîtures  d’en  haut.  Les  rois  de  la  première 
race  rendaient  la  justice  sur  des  pliants,  et  cette  forme  élé¬ 
mentaire,  tout  exprès  incommode,  était  pour  leur  rappeler 
qu’ils  devaient  à  tous  une  justice  égale  et  prompte.  Il  est,  en 
effet,  malaisé  de  s’endormir  sur  un  pliant,  et  si  nos  magistrats 
étaient  assis  comme  le  furent  les  anciens  rois  de  la  Gaule,  on 
ne  les  verrait  pas  quelquefois  s’assoupir  sur  leurs  sièges  et  y 
sommeiller.  Mobiles,  peu  gênants,  faciles  à  transporter,  les 
pliants  ne  servent  aujourd’hui  qu’à  ceux  qui  veulent  s’asseoir 
un  moment  en  plein  air,  sur  une  terrasse  où  l’on  prend  le 
frais,  ou  dans  un  cabinet  de  verdure.  Tout  ce  qui  porte  le  nom 
de  chaise  suppose  un  dossier,  et  quand  on  y  ajoute  des  acco¬ 
toirs,  le  siège  rentre  dans  la  catégorie  des  fauteuils,  bergères 
et  sophas,  à  laquelle  se  rattachent  le  canapé,  le  divan,  la 
duchesse,  le  tête-à-tête  et,  en  général,  toutes  les  espèces  de 
lits  de  repos,  y  compris  les  canapés  d’eau,  qui  sont  les  bai¬ 
gnoires. 

Anciennement,  les  sièges  étaient  l’œuvre  du  menuisier  qui 
les  terminait  tout  en  bois,  y  fouillait  des  moulures,  y  perçait 
des  jours  chantournés  et  en  décorait  le  dossier  et  les  montants 
de  petits  balustres,  d’ouvrages  faits  au  tour.  Mais  les  sièges  de 
bois  furent  trouvés  durs,  et  le  menuisier  dut  les  disposer  pour 
être  garnis  d’étoffe.  Au  xvie  siècle,  chez  le  président  de  la  cour 
des  comptes,  Émard  de  Nicolay,  les  chaises  basses  étaient 
couvertes  de  drap  vert,  et  celles  «  servant  à  asseoir  à  table  » 
couvertes  en  cuir. 

(A  suivre.) 


Le  Propriétaire-Gérant  :  des  Fossez. 


1.  Voir  Journal  de  Menuiserie,  1875,  p.  22,  29,  38,  47  et  suiv. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


BUFFET. 

M.  L.-C.  Boileau,  architecte. 

PI.  25.  —  Élévation.  § 

PI.  26.  —  Face  latérale,  coupe  et  détails. 

Le  meuble  qui  porte  aujourd’hui  ce  nom  n’est  plus  ce  qu’il 
était  au  moyen  âge,  alors  que  le  buffet  était  placé,  pendant  les 
repas  de  cérémonie,  au  milieu  de  l’espace  réservé  entre  les 
tables  en  fer  à  cheval  et  servait  au  dépôt  provisoire  des  pièces 
d’orfèvrerie,  des  épices,  des  confitures  et  autres  aliments. 


Destiné  au  même  usage,  le  dressoir  était  adossé  au  mur. 
C’est  aujourd’hui  dans  cette  dernière  condition  que  l’on  place 
ordinairement  ce  meuble. 

Le  buffet  moderne  se  compose,  à  proprement  parler,  de 
deux  armoires  superposées,  l’une  inférieure  fermée  par  des 
vantaux  pleins,  l’autre  moins  profonde  et  garnie  d’une  porte 
à  deux  vantaux  qui  sont  vitrés. 

Comme  on  le  voit  sur  la  planche  n°  25,  qui  représente,  en 
élévation,  à  l’échelle  de  0m,08  pour  mètre,  un  buffet  style 
Renaissance  exécuté  sous  la  direction  de  M.  Boileau,  archi¬ 
tecte,  l’armoire  du  haut  sert  à  recevoir  de  la  vaisselle  et  des 
vases  précieux. 

L’armoire  du  bas  forme  tablette  à  la  partie  supérieure. 

Au-dessous  de  cette  tablette  sont  deux  tiroirs  qui  se  tirent 
au  moyen  d’une  boucle  à  charnière. 

Les  vantaux  des  portes  sont  à  panneaux  pleins,  à  table  sail¬ 
lante  et  encadrement  mouluré. 

Deux  autres  portes  à  un  seul  vantail  ferment  deux  com- 


Fig.  15.  —  Plan  du  buffet. 


partiments  occupant  chacun  l’un  des  angles,  comme  on  le  voit 
bien  au  plan  sur  la  figure  15. 

La  vitrine,  flanquée  de  deux  pilastres  cannelés  et  mainte¬ 
nue  par  deux  consoles  renversées,  est  surmontée  d’un  motif 
de  décoration  représentant  un  fronton  brisé  avec  un  groupe 
d’anges  tenant  un  cartouche. 

Des  colonnettes  en  forme  de  balustres,  cannelées  et  ornées 
de  feuillages  sculptés,  décorent  la  partie  inférieure. 

Nous  donnons  sur  la  planche  n°  26  une  coupe  de  ce  meuble, 
une  face  latérale  à  la  même  échelle,  et  les  détails  des  assem¬ 
blages  des  bois  à  l’échelle  de  0m,20  pour  mètre. 


BUREAU  DE  HALLE  A  MARCHANDISES. 

M.  Rougemont,  architecte. 

PI.  27.  —  Plan  et  élévation. 

La  planche  n°  27  représente,  à  l’échelle  de  0m,25  pour 
mètre,  un  ouvrage  de  menuiserie  très-simple,  une  cloison  vitrée 
43e  ANNÉE .  —  1876. 


appartenant  à  un  bureau  de  halle  à  marchandises  exécuté  sous 
les  ordres  de  M.  Rougemont,  architecte. 

Cette  cloison  est  formée  de  deux  parties,  un  soubassement 
et  un  vitrage  ;  une  porte  placée  dans  l’axe  donne  accès  au 
bureau. 

Le  soubassement  est  formé  de  deux  panneaux  à  tables  sail¬ 
lantes,  encadrés  de  montants  et  de  traverses  qui  s’assemblent 
à  angle  droit. 

La  partie  vitrée  se  compose  de  petits  bois  maintenus  par 
le  bâti  de  la  cloison  qui  comprend  quatre  montants  moulurés 
et  trois  traverses,  celle  du  haut  cintrée. 

La  porte  est  également  vitrée  et  surmontée  d’une  im¬ 
poste  pleine  sur  laquelle  est  peinte  l’inscription  indiquant  la 
pièce. 

Le  bas  de  notre  planche  est  occupé  par  deux  détails  don¬ 
nant  : 

L’un  une  coupe  sur  AB  et  montrant  le  détail  du  bâti 
gauche  de  la  porte; 

L’autre  une  coupe  sur  CD,  donnant  le  détail  du  bâti  de 
droite. 
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La  figure  16  donne  les  coupes  ci-jointes  EF,  GH,  IJ, 
KL,  indiquant  le  mode  d’assemblage  des  pièces  comportant 


le  soubassement  et  les  profils  des  petits  bois  et  des  tra¬ 
verses. 


BIBLIOTHÈQUE  ET  CHEMINÉE  EN  NOYER. 

M.  Simonet,  architecte.  —  M.  Deketlaer,  ébéniste. 

PI.  28.  —  Élévation. 

Nous  donnons  sur  la  planche  n°  28  l’élévation,  à  l’échelle 
de  0n,,08  pour  mètre,  d’une  cheminée  et  d’une  bibliothèque  en 
bois  de  noyer  exécutées  par  M.  Deketlaer,  ébéniste,  sous  la 
direction  de  M.  Simonet,  architecte. 

Le  chambranle  de  la  cheminée  est  formé  de  deux  consoles 
à  enroulement  faisant  un  encadrement  sculpté  ;  la  tablette 
forme  au  milieu  un  avant-corps  soutenu  par  deux  modillonset 
destiné  à  recevoir  une  pendule  ou  un  buste. 

Au-dessus,  la  glace,  avec  cadre  également  en  noyer,  est 
flanquée  de  deux  pilastres  et  contre-pilastres  et  surmontée 
d’un  fronton  circulaire. 


Les  rayons  de  la  bibliothèque  vont  jusqu  au  sol  de  la 
pièce  et  sont  formés  par  des  planches  moulurées  sur  la  rive. 


SIEGE. 

MM.  Cox  et  Sons,  constructeurs, 
pi.  29.  —  Élévation,  coupe  et  face  latérale. 

Un  exemple  de  siège  en  bois  est  donné  par  la  planche 
n®  29. 

Ce  siège,  qui  est  un  des  produits  de  la  maison  Cox  et  Sons, 
est  remarquable  par  sa  légèreté  et  la  simplicité  de  sa  con¬ 
struction.  Il  forme  fauteuil,  et  ses  bras  sont  découpés  de  ma¬ 
nière  à  former  des  accoudoirs  commodes  et  d’une  seule  pièce. 

Le  dossier  est  simplement  formé  d’une  planche  embrevée 
dans  deux  traverses  comme  le  montre  le  détail  décoré  d  un 
ornement  gravé. 

Le  profil  et  la  coupe  de  ce  siège  sont  faits  à  l’échelle  de 
0m,10  pour  mètre;  les  détails  sont  à  l’échelle  de  0m,20  pour 
mètre. 


PORTE. 

M.  Chabrol,  architecte.  —  M.  Page,  menuisier, 

PI.  30.  —  Élévation. 

La  porte  que  représente  en  élévation,  à  l’échelle  de  0m,04 
pour  mètre,  la  planche  n°  30,  est  l’ouvrage  de  M.  Pagé,  me¬ 
nuisier,  qui  l’a  exécuté  d’après  les  dessins  de  M.  Chabrol. 

Cette  porte  donne  accès  à  la  salle  du  contentieux  dans  le 
Conseil  d’État.  Elle  est  composée  d’une  partie  ouvrante  for¬ 
mée  de  deux  vantaux  qui  se  ferment  seuls,  et  d’une  partie 
dormante  en  vitrage. 

Le  chambranle,  accompagné  de  contre-chambranles,  est 
surmonté  d’un  fronton  triangulaire  avec  denticules  et  consoles 
cannelées. 

Le  pourtour  de  la  salle  est  revêtu  d’un  lambris  à  panneaux 
à  grand  cadre  et  tables  saillantes. 


BUFFET. 

MM.  Cox  et  Sons,  constructeurs. 

PL  3i .  —  Plan  et  élévation. 

PL  32.  —  Face  latérale,  coupe,  détails. 

Plus  simple  comme  meuble  que  celui  que  nous  avons 
donné  précédemment,  le  buffet,  dont  la  planche  n°  31  présente 
l’élévation  à  l’échelle  de  0 m ,  1 2  pour  mètre,  est  composé  seu- 
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lement  d’une  armoire  et  d’une  étagère  basse.  Ce  meuble  est 
en  bois  noir  avec  filets  d’or. 

L’armoire  est  fermée  par  une  porte  à  deux  vantaux  dont 
les  panneaux  sont  décorés  de  figurines  représentant  la  pêche. 

Ces  panneaux  sont,  de  plus,  encadrés  de  châssis  moulurés 
dont  les  montants  et  les  traverses  s’assemblent  à  angle  droit. 

Sous  la  tablette  sont  placés  deux  tiroirs  que  l’on  manœuvre 
au  moyen  de  poignées  à  tourillons. 

L’étagère  est  formée  par  un  fond  en  bois  à  simple  panneau 
à  cadre,  une  tablette  profilée  sur  la  rive,  un  couronnement  à 
jour  et  deux  montants  latéraux  percés  aussi  d’ouvertures  rec¬ 
tangulaires  et  moulurés  sur  la  face,  comme  le  montre  la 
planche  n°  32. 

Cette  planche  donne  la  face  latérale  du  meuble  et  la 
coupe  à  l’échelle  de  0m,10  pour  mètre,  et  un  détail  représen¬ 
tant  en  coupe  et  en  élévation,  à  0m,20  pour  mètre,  le  détail  de 
l’étagère  et  des  tiroirs. 


PROCÉDÉS  DIVERS. 

SYSTÈME  DE  VERNISSAGE  ÉCONOMIQUE 
DE  BOIS  ET  NOUVEAU  VERNIS  INALTÉRABLE. 

Les  meilleurs  vernis,  au  bout  d’un  certain  temps,  tirent , 
c’est-à-dire  qu’il  y  a  un  mouvement  de  retraite  produisant  des 
gerçures. 

On  attribue  cet  effet  à  l’emploi  d’un  corps  gras. 

Le  nouveau  vernis  consiste  dans  : 

1°  La  suppression  totale,  pour  le  vernissage  du  bois,  de 
toute  espèce  de  matière  grasse,  fine,  fluide  ou  solide,  huiles 
ou  graisses,  ainsi  que  de  l’alcool  employé  au  ponçage  et  au 
remplissage  des  pores  du  bois  ; 

2°  Dans  le  remplissage  des  pores  ou  gerçures  du  bois  par 
un  corps  capable  de  lui  adhérer  par  lui-même,  ou  par  l’inter¬ 
médiaire  d’une  substance  adhésive  : 

3°  Dans  l’application  à  ce  remplissage  des  oxydes  ou  sels 
capables  de  s’unir  à  l’eau  et  de  former  une  pâte  qui  fera  en¬ 
suite  corps  avec  le  bois  ; 

h°  Dans  l’addition  au  vernis  de  gomme  laque  pure,  ou  à 
tous  autres,  des  essences  ou  hydrocarbures  qui  y  sont  solubles 
sans  précipitation  des  gommes  ou  résines,  lesquelles  ont  pour 
effet  d’empêcher  les  vernis  de  gripper  sous  le  tampon,  d’en 
faciliter  le  glissement  jusqu’à  dessiccation  complète  de  la 
couche  appliquée  ; 

5°  Dans  l’économie  considérable,  tant  en  matière  pre¬ 
mière  qu’en  frais  de  main-d’œuvre. 


BOIS  INCOMBUSTIBLE. 

On  a  essayé  tout  dernièrement  en  Angleterre  un  nouveau 
procédé  pour  rendre  le  bois  incombustible  et  insensible  aux 
influences  de  l’atmosphère.  Ce  procédé  consiste  à  immerger  le 


bois  dans  la  solution  d’un  sel  particulier:  le  tungstate  de  soude. 
Le  procédé  a  été  breveté,  et  c’est  M.  Farvis  qui  en  est  le  pro¬ 
priétaire;  il  a  lui-même  présidé  aux  expériences. 

Des  pièces  de  bois,  qui  avaient  été  immergées  dans  la  sola¬ 
tion,  furent  soumises  à  différents  essais.  L’une,  d’une  épais¬ 
seur  d’un  demi-pouce,  fut  placée  dans  la  flamme  d’un  jet  de 
gaz  et  y  fut  maintenue  pendant  trente-cinq  minutes  ;  retirée 
du  feu,  elle  fut  trouvée  légèrement  charbonnée  sur  une  éten¬ 
due  du  sixième  seulement  de  sa  longueur,  au  delà  duquel  la 
flamme  ne  l’avait  même  pas  atteinte.  Un  morceau  de  bois 
ordinaire  introduit  dans  la  même  flamme  fut  entièrement 
consumé  en  moins  de  dix  minutes. 

Environ  cinquante  pièces  de  bois  préparé  furent  imbibées 
de  pétrole  et  enflammées  ;  aussitôt  que  le  pétrole  fut  entière¬ 
ment  brûlé,  la  flamme  s’éteignit  et  le  bois  était  trouvé  presque 
complètement  intact.  Du  bois  non  préparé  d’après  le  procédé 
de  M.  Farvis,  ayant  été  soumis  à  la  même  épreuve,  fut  réduit 
en  cendres  en  très-peu  de  temps. 

Le  docteur  Bracon  soumit  lui-même  un  morceau  de  bois 
préparé  à  l’action  du  gaz  oxygène  :  la  flamme  n’eut  que  fort 
peu  de  prise  sur  le  bois,  tandis  qu’elle  détruisit  du  bois  ordi¬ 
naire  avee  une  très-grande  rapidité. 

Un  essai  bien  plus  concluant  encore  que  ceux  qui  précèdent 
fut  fait  avec  du  papier  brun  ordinaire  qu’on  avait  imbibé  de  la 
solution.  Il  enveloppa  dans  ce  papier  une  livre  de  poudre  à 
tirer  et  le  plaça  dans  un  monceau  de  copeaux.  Il  approcha  une 
bougie,  les  copeaux  s’enflammèrent  et  furent  consumés;  mais 
le  papier  résista  à  l’action  du  feu  et  la  poudre  resta  intacte.  Le 
résultat  des  expériences  fut  déclaré  satisfaisant. 


ÉTUDE  SUR  LES  ARTS  DÉCORATIFS 

LES  MEUBLES 
(Suite  L) 

Comme  les  chaises  les  plus  communes  sortaient  de  l’ate¬ 
lier  du  tourneur,  qui  les  garnissait  en  paille  de  couleurs 
diverses ,  les  menuisiers  imaginèrent  d’imiter  ces  garni¬ 
tures  avec  du  rotin,  c’est-à-dire  avec  ce  roseau  des  Indes 
qu’on  appelle  aussi  canne.  Ils  se  trouvèrent  par  là  dans  la 
dépendance  du  cannier;  mais  avec  leur  aide  ils  fabriquèrent 
ces  sièges  frais  à  l’œil,  agréablement  ajourés,  sains  et  propres, 
qui  sont  préférables  à  tous  autres,  dans  les  bibliothèques  et 
les  cabinets  d’étude,  et  qui  conviennent  si  bien  aux  professions 
sédentaires. 

Cependant  tout  se  tient,  et  il  n’est  pas  une  seule  industrie 
qui  ne  soit  liée  aux  exigences  des  autres  industries,  voisines 
ou  éloignées.  Le  jour  où  les  perruquiers  inventèrent  d’ériger 
les  coiffures  féminines  en  galants  édifices,  les  proportions  des 
sièges  durent  changer.  Ainsi,  au  xvne  siècle,  les  dossiers  s’éle- 

1.  Voir  Journal  de  Menuiserie  (1875),  p.  22,  29,  38,  47  et  (18/6)  p.  23 
et  suiv. 
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vaient  jusqu’à  trois  pieds  de  hauteur;  mais  quand  vint  la  mode 
des  coiffures  étagées  et  rehaussées  de  plumes,  quand  vint 
l’usage  de  poudrer  les  perruques,  il  fallut  diminuer  d’un  tiers 
au  moins  le  dossier  des  fauteuils,  afin  que  les  monuments  de 
la  chevelure  ne  fussent  point  secoués  et  démolis,  que  les 
plumes  ne  pussent  pas  être  froissées',  et  que  les  garnitures  de 
soie  ou  de  velours,  de  drap  ou  de  cuir,  ne  fussent  point  gâtées 
par  la  pommade  et  la  poudre.  Depuis  lors,  les  sièges  ont  de9 
dossiers  qui  n’atteignent  pas  même  les  épaules;  or,  il  est  bien 
difficile  de  se  livrer  à  quelque  rêverie,  quand  la  tête  n’est 
appuyée  sur  rien.  Aujourd’hui,  pour  songer  sur  une  chaise,  il 
faut  s’y  mettre  de  profil  et  passer  son  bras  sur  la  traverse,  ou 
bien  s’asseoir  à  cheval,  en  dépit  des  bienséances,  le  menton 
soutenu  par  les  mains  croisées  sur  le  dossier  ou  par  le  dossier 
lui-même  :  admirable  posture  pour  un  rêveur!  posture  obligée, 
du  reste,  pour  le  curieux  ou  le  parieur  qui  veut  suivre  de  l’œil 
les  péripéties  du  jeu  auquel  il  s’intéresse.  Aussi  les  tapissiers- 
ébénistes  du  siècle  dernier  avaient-ils  fabriqué  une  chaise 
spécialement  destinée  à  ceux  qui  veulent  voir  le  jeu  sans  tenir 
les  cartes  ou  les  dés.  Cette  chaise,  appelée  voyeuse ,  était  plus 
ou  moins  haute,  suivant  qu’elle  devait  servir  au  second  ou  au 
premier  rang  des  spectateurs.  On  pouvait  à  volonté  s’y  asseoir 
à  cheval  ou  s’y  tenir  à  genoux  en  appuyant  ses  coudes  sur  la 
traverse  rembourrée  du  dossier.  Ici  la  forme  était  expressive; 
elle  s’échancraitprès  des  montants  pour  faire  place  aux  jambes 
écartées  du  spectateur  assis  à  rebours,  et  elle  présentait  dans 
le  haut  comme  un  prie-Dieu,  un  petit  pupitre  sur  lequel  le 
parieur  agenouillé  s’accoudait  pour  faire  ses  dévotions  à  la 
fortune.  C’est  une  grande  ressource  dans  l’art  de  dessiner  les 
meubles  que  les  dossiers  à  jour  des  chaises  ou  des  fauteuils. 
Les  motifs  qu’on  y  figure  sont  en  général  caractéristiques  de 
l’époque  où  le  meuble  est  fabriqué.  Au  temps  de  Richelieu  et 
du  triste  Louis  XIII,  les  chaises  sont  hautes,  construites  en 
lignes  droites  et  d’un  aspect  sévère.  Les  ornements  du  dossier 
sont  l’ouvrage  du  cannier  et  du  tourneur.  Les  montants  en 
colonnes  torses  se  terminent  'par  des  vases  ou  des  pots  à  feu, 
comme  on  en  voit  sur  les  édifices  publics  de  cette  période, 
notamment  sur  les  acrotères  du  palais  de  l’Institut.  On  remplit 
le  milieu  avec  un  tissu  de  rotin;  ou  bien,  par  une  autre  imita¬ 
tion  de  l’architecture,  on  y  range  des  balustres.  Sous  Louis  XIV, 
les  sièges  sont  décorés  surtout  par  le  tapissier.  On  garnit  le 
dos  ainsi  que  les  manchettes  en  velours  d’Utrecht  gaufré,  en 
damas,  ou  en  siamoise  de  Rouen.  Plus  tard,  lorsque  Rousseau 
nous  eut  ouvert  quelques  fenêtres  sur  la  campagne,  lorsque 
les  goûts  villageois  furent  à  la  mode,  lorsque  Marie-Antoinette 
se  fit  laitière,  à  côté  de  son  mari,  devenu  serrurier,  les  ébé¬ 
nistes  voulurent  eux  aussi  montrer  sur  le  dos  de  leurs  chaises 
les  attributs  rustiques,  et  ils  le  firent  avec  une  grâce  inatten¬ 
due.  Ici,  deux  faucilles  adossées  retiennent  un  bouquet  d’épis  ; 
là,  c’est  un  thyrse  enrubanné,  croisé  de  flageolets  ou  ajusté 
avec  deux  trompettes.  Il  n’est  pas  jusqu’à  la  bêche  du  jardi¬ 
nier  qui  ne  prête  sa  forme  au  dossier  des  chaises;  mais,  dans 
les  palais  somptueux,  pour  que  la  simplicité  voulue  se  concilie 
avec  les  dehors  de  l’opulence,  on  enrichit  de  camées  le  motif 


choisi;  on  associe  les  souvenirs  étrusques  aux  instruments  de 
labour  ou  de  jardinage,  l’antique  au  champêtre. 

Sur  les  sièges  de  la  Révolution  reparaissent  les  emblèmes 
de  la  République,  et  ces  emblèmes  correspondent  aux  colonnes 
des  lits  qui  se  dressent  en  faisceaux  de  lances  et  que  surmonte 
un  bonnet  de  la  Liberté.  Dans  le  style  du  premier  empire,  qui 
est  une  gauche  continuation  du  style  Louis  XVI,  empesé  et 
raidi,  on  figure  sur  les  dossiers  un  bouclier,  un  aigle  déployé 
sur  des  javelots  la  pointe  en  bas,  un  canthare,  une  amphore, 
mais  surtout  la  lyre,  non  pas  celle  d’Apollon,  dont  les  écailles 
de  tortue  rappellent  l’invention  de  l’instrument  sacré  par  le 
dieu  de  la  poésie,  mais  la  lyre  aux  contours  secs,  qu’on 
voyait  peinte  par  Gérard  entre  les  mains  de  Corinne,  ou  par 
Gros  dans  les  bras  de  Sapho  désespérée.  Enfin,  sous  la  Restau¬ 
ration,  quand  se  fut  opérée  cette  réaction  en  faveur  de  la  che¬ 
valerie  et  du  moyen  âge,  d’où  est  sorti  le  romantisme,  on  vit 
les  chaises  représenter  des  arcatures  ogivales  ou  des  meneaux 
flamboyants,  et  la  rose  des  cathédrales  gothiques  fut  sculptée 
à  jour  sur  le  dossier  des  plus  riches  fauteuils,  cantonnés  de 
trèfles. 

En  se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue,  les  sièges,  depuis 
la  chaise  jusqu’au  lit  de  repos,  sont,  de  tous  les  meubles,  ceux 
qui  demandent  le  plus,  dans  leur  forme,  ces  deux  qualités  :  la 
commodité  réelle  et  la  commodité  apparente.  Lorsque  les  pré¬ 
cieuses  d’autrefois  disaient  :  «  Voici  une  bergère  qui  vous 
tend  les  bras  »,  elles  exprimaient  d’une  façon  prétentieuse  une 
idée  juste.  Un  fauteuil  bien  fait  doit  nous  inviter  à  nous  as¬ 
seoir,  ûne  causeuse  doit  nous  provoquer  à  la  causerie,  une 
chaise  longue  au  repos.  Aussi  bien,  lorsque  nous  jetons  les 
yeux  sur  un  meuble,  nous  sentons  en  nous  une  prédisposition 
à  nous  en  servir.  Il  est  bien  alors  que  la  forme  de  l’objet  se 
prête  à  nos  désirs  et  même,  en  quelque  sorte,  les  devance. 
C’est  seulement  pour  les  malades  et  les  valétudinaires  que  le 
dossier  reprend  sa  hauteur,  aux  dépens  du  siège  qui  s’abaisse 
d’autant.  La  vieillesse  de  Voltaire  nous  a  valu  un  fauteuil  cher 
à  tous  ceux  qui  conservent  l’activité  de  l’intelligence  dans 
l’affaiblissement  du  corps,  et  il  est  assez  curieux,  ce  me  semble, 
qu’un  homme  uniquement  occupé  des  choses  de  l’esprit  en  ait 
remontré  aux  ébénistes  en  inventant  leplus  confortable  des  sièges. 

Mais  n’est-ce  pas  encore  aux  indications  de  Voltaire  que 
nous  devons  la  table  à  la  Tronchin,  imaginée  par  l’illustre 
médecin  de  Genève,  afin  qu’un  homme  de  lettres  y  pût  écrire 
debout?  Rien  de  mieux  trouvé  pour  la  santé  de  tous  et  pour 
l’esprit  de  quelques-uns,  que  cette  table  dont  le  pupitre,  pou¬ 
vant  s'élever  ou  s’abaisser  au  gré  de  l’écrivain,  lui  permet  de 
donner  du  mouvement  à  ses  idées,  de  les  promener,  pour 
ainsi  dire,  dans  son  cabinet,  comme  faisait  Rousseau  quand  il 
déclamait  par  les  chemins  son  éloquence,  et  de  revenir  ensuite 
à  sa  table  pour  y  écrire  sa  phrase  tout  d’une  haleine,  sans 
changer  d’attitude,  sans  avoir  à  s’installer  de  nouveau. 

(A  suivre.) 

Le  Propriétaire-Gérant  :  des  Fossez. 

PARIS.  —  Impr.  J.  CLAYE.  —  A.  QUANTIN  et  C*,  me  Saint-Benoît.  [1170] 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


BIBLIOTHÈQUE. 

M.  Simonet,  architecte.  —  M.  Deketlaer,  ébéniste. 

PI.  33.  —  Ensemble. 

PI.  34.  —  Détail. 

Le  meuble  dont  notre  planche  n°  33  donne  l’élévation,  à 
l’échelle  de  0m,05  pour  mètre,  est  une  bibliothèque  exécutée 
par  M.  Deketlaer,  ébéniste,  d’après  les  dessins  de  M.  Simonet, 
architecte. 

Ce  meuble  se  compose  de  deux  parties  :  un  soubassement 
comprenant  des  casiers  et  des  tiroirs  et  une  vitrine  à  trois 
compartiments  fermés  par  des  portes  à  double  vantail.  Le  tout 
est  surmonté  d’une  corniche  sculptée. 

Les  panneaux  qui  servent  de  fermeture  aux  casiers  infé¬ 
rieurs  sont  à  table  saillante,  les  montants  de  la  vitrine  sont 
ornés  de  pilastres  en  forme  de  balustres. 

La  planche  n°  34  donne,  à  l’échelle  de  Om, 08  pour  mètre, 
le  détail  d’une  travée  de  ce  meuble,  d’une  conception  très- 
originale  et  très-pratique  comme  exécution. 


PORTE. 

MUSÉE  ET  BIBLIOTHÈQUE  DE  GRENOBLE. 

M.  Questel,  architecte. 

PI.  35.  —  Plan,  coupe  et  élévation. 

Une  porte  très-simple,  mais  convenant  très-bien  à  l’édifice 
pour  lequel  elle  a  été  exécutée,  est  celle  dont  la  planche  n°  35 
donne,  à  l’échelle  de  0m,05  pour  mètre,  le  plan,  la  coupe  et 
l’élévation. 

Cet  ouvrage  de  menuiserie,  exécuté  sous  les  ordres  de 
M.  Questel,  est  en  chêne  et  composé  de  deux  vantaux  formés 
chacun  de  cinq  panneaux,  deux  supérieurs  et  deux  inférieurs, 
encadrés  de  moulures,  et  un  intermédiaire  orné  d’une  inscrip¬ 
tion  latine. 

Les  panneaux  du  haut  et  du  bas,  compris  entre  des  mon¬ 
tants  et  des  traverses,  sont  eux-mêmes  séparés  par  un  mon¬ 
tant  dont  le  plan  donne  le  profil. 

Le  battement  en  sifflet  est  accompagné  d’un  pilastre  ou 
demi-colonnette  dont  la  section  est  un  demi-hexagone. 


BUFFET. 

MM.  Cox  et  Sons,  constructeurs. 

PL  36.  —  Élévation. 

PI.  37.  —  Coupe,  face  latérale  et  détails. 

La  planche  n°  36  donne,  à  l’échelle  de  Om,  08  pour  mètre, 
l’élévation  d’un  buffet  sorti  des  ateliers  de  MM.  Cox  et  Sons, 
constructeurs. 

Ce  meuble  est  essentiellement  composé  de  deux  parties 
s’ouvrant  chacune  à  deux  vantaux. 

Les  panneaux  qui  forment  les  vantaux  inférieurs  sont  à 
compartiments  encadrés  de  moulures  et  à  tables  saillantes. 
Les  panneaux  du  haut  sont  à  jour,  vitrés  et  divisés  en  deux 
parties  séparées  par  une  traverse  et  des  consoles  triangu¬ 
laires. 

Au-dessus  de  cette  traverse  se  trouvent  deux  arcatures  tri¬ 
lobées  et  partagées  par  moitié  par  des  colonnettes. 

Le  couronnement  du  meuble  est  formé  par  une  corniche  à 
gorge  sur  laquelle  est  peinte  une  scène  religieuse. 

La  planche  n°  37  montre,  à  l’échelle  de  0m,08  pour  mètre, 
la  face  latérale  et  la  coupe  de  ce  buffet. 

Des  détails,  au  huitième  de  l’exécution,  l’un  perspectif, 
les  autres  géométraux,  indiquent  les  assemblages  du  bois  et 
la  corniche  du  couronnement  avec  ses  consoles  à  chaque 
extrémité  et  l’espèce  de  toiture  en  planches  jointives  qui  sur¬ 
monte  l’ensemble. 


PORTE  ROULANTE. 

PI.  38.  —  Plan,  coupe  et  élévation. 

Les  portes  roulantes  sont  particulièrement  utilisées  dans 
les  chemins  de  fer  et  grands  entrepôts,  pour  clore  les  hangars 
à  marchandises. 

Une  porte  de  ce  genre,  relevée  dans  une  gare  de  mar¬ 
chandises,  est  représentée  en  plan,  coupe  et  élévation,  à 
l’échelle  de  0m,05  pour  mètre,  par  la  planche  38. 

Cette  porte  est  composée  de  deux  vantaux  formés  chacun 
d’un  bâti  de  montants  et  traverses  encadrant  des  planches 
jointives.  Celles-ci  sont  reliées  entre  elles  et  renforcées  par  des 
écharpes. 

Les  montants  et  les  traverses  sont  eux-mêmes  réunis 
par  des  équerres  fixées  avec  vis. 

Des  supports  en  fer  coudés  et  boulonnés  sur  la  traverse  de 
l’imposte  soutiennent  une  barre  de  fer  sur  laquelle  peuvent 
circuler  des  poulies  à  gorge. 

Ces  poulies  sont  maintenues  par  des  chapes  fixées  elles- 
mêmes  par  une  de  leurs  branches  au  bâti  de  la  porte. 

La  porte  se  trouve  de  la  sorte  suspendue  et  sa  partie  infé¬ 
rieure  est  guidée  sûrement  dans  son  mouvement  par  des 
arrêts  fixés  au  sol. 
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BAHUT. 

M.  Lucien  Denise,  architecte. 

PI.  39.  —  Élévation,  coupe  et  face  latérale. 

Parmi  les  ouvrages  de  menuiserie  moderne  qui  méritent 


d’être  signalés  à  l’attention  de  nos  lecteurs,  nous  citerons  les 
meubles  exécutés  dans  le  style  de  la  Renaissance,  style  qui, 
ainsi  qu’on  peut  s’en  rendre  compte  en  parcourant  l’exposi¬ 
tion  que  P  Union  centrale  des  Beaux-Arls  a  ouverte  récemment 
dans  le  Palais  des  Champs-Elysées,  paraît  jouir  d’une  vogue 
particulière. 

Notre  planche  n°  39  représente,  à  l’échelle  de  0 m , 0 8  pour 
mètre,  les  faces  principales  et  latérale  et  la  coupe  d’un  bahut 


exécuté,  dans  ce  style,  d’après  les  dessins  de  M.  Lucien  Denise, 
architecte. 


Ce  meuble  est  composé  de  deux  parties,  l’une  le  soubasse¬ 
ment  formant  tablette  et  comprenant  une  armoire  avec  deux 
tiroirs,  l’autre  une  armoire  divisée  en  trois  compartiments  par 
des  rayons. 

Nous  donnons,  fîg.  17,  le  plan  de  cette  partie. 

Les  vantaux  supérieurs  et  inférieurs  sont  ornés  de  pan¬ 
neaux  à  tables  saillantes.  Des  tablettes  de  marbre  décorent 
les  champs  qui  les  entourent  et  l’ensemble  est  surmonté  d’un 
fronton  triangulaire  brisé. 

Les  assemblages  des  bois  sont  indiqués  par  les  deux  coupes 
ci-jointes  représentées  par  la  fig.  18  et  qui  donnent:  la  pre¬ 
mière  une  coupe  faite  sur  la  partie  supérieure  du  meuble,  la 
seconde  une  coupe  faite  sur  le  soubassement. 


PORTE  INTÉRIEURE  DE  LA  GRANDE  SALLE 
DE  LA  BIBLIOTHÈQUE. 

MUSÉE  ET  BIBLIOTHÈQUE  DE  GRENOBLE. 

M.  Questel,  architecte. 

PI.  40.  —  Plan,  coupe  et  élévation. 

Nous  donnons  sur  la  planche  40,  à  l'échelle  de  0m, 05  pour 
mètre,  le  plan  et  l’élévation  d’une  porte  de  la  grande  salle 
de  la  Bibliothèque  de  Grenoble,  construite  par  M.  Questel, 
architecte. 

Cette  porte  est  en  chêne;  elle  est  composée  de  deux  par¬ 
ties,  l’une  mobile  et  l’autre  dormante,  formant  imposte. 

La  partie  mobile  est  à  deux  vantaux,  composés  chacun  d’un 
soubassement  à  panneaux  pleins  avec  tables  saillantes  et  d’une 
partie  ajourée  avec  colonneîîes  et  traverse  sculptée. 
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L’imposte  est  partagée  en  deux  panneaux  par  un  montant 


Fig.  19. 


et  ornée  également 


de  colonnettes  en  forme  de  balustres. 


Les  assemblages  des  pièces  horizontales  telles  que  traverse 
supérieure  du  bâti,  cadre  des  panneaux,  traverse  de  l’imposte 


et  châssis  des  vantaux,  se  font  par  emboîture  comme  le  montre 
le  détail  (fig.  19). 

La  coupe  (fig.  20)  montre  le  profil  des  cadres  qui  entou¬ 
rent  les  panneaux  ajourés  de  la  porte  et  le  battement  ci-joint 
recouvert. 


ÉTUDE  SUR  LES  ARTS  DÉCORATIFS1. 

LES  MEUBLES 
(Suite.) 

Qui  croirait  que  les  tables  ont  par  leur  forme  des  signifi¬ 
cations  importantes,  des  rapports  directs  avec  les  pensées,  les 
croyances  d’une  époque,  avec  les  mœurs  d’une  société?  Qui 
pourrait  s’attendre  qu’en  faisant  une  table  carrée  ou  ronde, 


1.  Voir  Journal  de  Menuiserie  (1875),  p.  22,  29,  38,  47  et  (1876)  p.  23 
et  30  et  suiv. 


l’ébéniste  a  songé  aux  titres  de  noblesse  ou  respecté  le  senti¬ 
ment  de  l’égalité  ;  qu’il  s’est  conformé  aux  aspirations  du 
génie  moderne  ou  aux  idées  envieillies  du  vieux  monde?  Un 
historien  contemporain  raconte  qu’au  lendemain  de  la  révolu¬ 
tion  de  1830,  lorsque  Charles  X  était  reconduit  à  Cherbourg 
par  les  commissaires  du  gouvernement  provisoire,  ce  prince 
s’étant  arrêté  à  Laigle,  ne  voulut  point  s’asseoir  à  une  table 
ronde,  parce  qu’il  ne  convenait  point  que  lui,  roi  de  France 
—  il  l’était  toujours  dans  sa  pensée  —  n’eût  pas  pour  dîner 
une  place  à  part,  une  table  séparée  par  des  angles  de  celles 
qui  seraient  assignées  aux  officiers  de  sa  maison,  personne  ne 
devant  prendre  séance  à  côté  du  roi,  sur  la  même  ligne  que 
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lui.  11  fallut  sur  l’heure  improviser  une  table  carrée  pour 
ce  monarque,  plus  jaloux  encore  de  l’étiquette  royale, 
qu’il  voulait  conserver,  que  de  son  royaume  qu’il  venait  de 
perdre. 

Au  moyen  âge,  la  table  ronde  fut  regardée  comme  un  sym¬ 
bole  d’égalité.  C’était  sur  une  table  de  cette  forme,  pour  éviter 
les  disputes  de  préséance,  et  en  mémoire  de  l’ordre  fabuleux 
des  chevaliers  de  la  Table  ronde,  fondé  par  l’enchanteur  Mer¬ 
lin,  que  se  donnaient  les  festins  qui  suivaient  les  joutes  et  les 
tournois.  Cependant  une  table  à  manger,  lors  même  qu’elle  est 
circulaire,  pour  peu  qu’elle  soit  rallongée,  permet  d’observer 
la  préséance  due  au  père  de  famille,  parce  que  la  table  est 
mentalement  divisée  par  deux  axes  parallèles  à  ceux  qui  par¬ 
tagent  la  salle  à  manger,  en  longueur  et  en  largeur,  et  qu’ainsi 
des  places  centrales  peuvent  être  réservées  au  maître  et  à  la 
maîtresse  de  la  maison,  qui  à  leur  tour  font  de  leur  droite 
les  places  d’honneur. 

On  ne  savait  point  d’où  venait  le  mot  guéridon,  mais  on 
savait  que  de  tous  les  mots  de  la  langue,  ce  mot  était  celui 
dont  Ménage  «  eût  le  plus  donné  à  qui  en  eût  trouvé  l’étymo¬ 
logie  ».  C’est  un  bibliophile,  M.  Édouard  Fournier,  qui  l’a  enfin 
découverte.  Le  guéridon  était  un  personnage  de  ballet  qui  j 
avait  le  triste  rôle  de  tenir  à  la  main  un  flambeau,  pendant 
que  les  autres  tournaient  autour  de  lui  en  s’embrassant.  Il  va  1 
sans  dire  qu’on  s’arrangeait  toujours  de  manière  que  cet  em¬ 
ploi  ne  fût  pas  dévolu  aux  jolies  femmes.  Quand  l’usage  des 
petits  meubles  destinés  à  porter  un  flambeau  s’introduisit 
dans  les  appartements,  on  les  appela  guéridons  en  souvenir  du 
pauvre  patient  dont  c’était  l’olïice  à  la  danse.  Cela  est  si  vrai 
qu’on  donne  le  même  nom  aux  candélabres  qui  ne  servent 
que  dans  les  grands  appartements,  dans  les  palais,  et  qui, 
soutenus  par  des  gaînes  ou  par  des  groupes  d’enfants,  sont 
destinés  à  porter  des  girandoles  et  des  arbres  de  lumières. 
Quoi  qu’il  en  soit,  le  guéridon  est  une  petite  table  ronde  à 
un  ou  plusieurs  pieds,  sur  laquelle  on  place  un  bougeoir,  une 
petite  lampe,  un  déjeuner  de  porcelaines,  un  sac  à  ouvrage. 

Si  l’on  y  veut  poser  une  lumière  auprès  du  feu,  on  y  ajoute 
une  traverse,  une  main  en  saillie  qui  se  monte  et  se  démonte, 
à  vis,  dans  le  pied  du  guéridon,  et  à  laquelle  on  adapte  un 
écran. 

Le  défaut  des  guéridons  est  de  n’avoir  point  de  stabilité  ! 
et  d’inquiéter  le  regard.  S’ils  n’ont  qu’un  pied,  il  faut  que  ce 
pied  soit  solide  et  même  un  peu  lourd,  et  qu’il  le  paraisse, 
pour  ne  pas  nous  inspirer  la  crainte  de  voir  tomber  à  tout 
instant  les  objets  qu’on  y  a  placés  et  qui  justement  sont  d’or¬ 
dinaire  des  objets  fragiles,  comme  une  tasse  de  porcelaine,  un 
verre  d’eau,  un  sucrier,  ou  bien  des  choses  qui  ne  peuvent 
choir  sans  dommage,  comme  une  lampe  de  nuit,  un  flambeau, 
un  livre  rare,  élégamment  relié.  Aussi  les  anciens  ébénistes 
prenaient-ils  soin  de  faire  porter  1  e  plateau  du  guéridon,  c’est- 
à  dire  le  pied  sur  trois  boules,  afin  de  l’élever  au-dessus  du 
sol  et  d’éviter  ainsi  que  les  inégalités  du  carreau  du  parquet 
ou  du  tapis  le  fissent  vaciller.  Si  le  montant  qui  porte  la  table 
se  divise  en  trois  patins,  faisant  trépied,  elle  est  encore  plus 


ÛO 


exposée  à  se  renverser  au  moindre  choc,  et  voilà  pourquoi  il 
faut  la  mettre  à  l’abri  des  maladroits. 

De  nos  jours  le  guéridon  s’est  agrandi  et  il  occupe  souvent 
le  centre  d’un  de  ces  petits  salons  où  se  réunissent  les  familles 
avec  quelques  amis.  Là,  sous  la  lampe,  dont  la  lumière  est 
tempérée  par  un  abat-jour,  les  causeries  se  croisent,  les  nou¬ 
velles  du  jour  se  discutent.  Les  jeunes  filles  écoutent  en  si¬ 
lence  les  intimes  venus  du  dehors  et  pour  lesquels  on  ne  s’est 
point  dérangé.  Celle-ci  fait  un  point  à  sa  dentelle  ;  celle-là 
vient  de  reprendre  sa  tapisserie,  et  pour  peu  que  les  dimen¬ 
sions  de  la  table  le  permettent,  on  y  fait  le  thé,  sans  cérémo¬ 
nie,  à  la  flamme  azurée  de  l’esprit-de-vin,  les  soucoupes  se 
glissant  parmi  les  pelotons  de  laine,  les  écbeveaux  de  soie  ou 
de  fil. 

Une  variante  du  meuble  dont  nous  parlons  est  le  guéridon 
à  l’anglaise  :  c’est  une  table  carrée,  celle-là,  dont  le  dessus 
peut,  au  moyen  d’un  croissant  de  métal,  se  croiser  jusqu’à  la 
verticale,  en  passant  par  tous  les  degrés  d’inclinaison  d’un 
pupitre.  Quand  on  en  veut  faire  usage  pendant  la  nuit,  on  y 
adapte  un  porte-bougie,  dont  la  première  pièce  est  fixée  au 
montant  de  la  table,  et  la  dernière,  celle  de  dessus,  porte  une 
bobèche  avec  sa  platine. 

Mais  n’êtes-vous  pas  frappé  de  tout  ce  que  nous  révèle  la 
seule  forme  de  ces  meubles  intimes?  combien  elle  est  indica¬ 
tive  des  mœurs,  combien  de  choses  elle  nous  dit  en  l’absence 
même  de  celui  qui  vient  de  s’en  servir! 

Je  ne  parle  pas  des  tables  ambulantes,  des  tables  à  la 
Bourgogne,  ni  de  cette  fameuse  table  mouvante  qu’on  avait 
imaginée  pour  Louis  XV,  et  qui,  mue  par  un  ressort  secret, 
sortait  d’une  trappe  et  portait  un  petit  souper,  dressé  d’avance 
par  des  serviteurs  invisibles  ou  disparus...  Ce  sont  là  des  ex¬ 
ceptions  dont  nous  n’avons  pas  à  nous  occuper  autrement  que 
pour  remarquer  le  talent,  l'habileté,  les  ressources  ingénieuses 
d’esprit  que  savaient  et  que  savent  encore  déployer  les  ébé¬ 
nistes  français,  sans  rivaux  au  monde. 

Cependant,  une  table  servie  sans  serviteurs  en  suppose  une 
autre,  justement  celle  que  nos  pères  appelaient  servante.  C’est 
une  petite  table,  ordinairement  carrée,  quelquefois  triangu¬ 
laire,  haute  de  soixante-cinq  centimètres  au  plus,  dont  le 
dessus,  en  forme  de  boîte  découverte,  reçoit  un  caisson  de 
bois,  revêtu  de  plomb  ou  de  fer-blanc,  ayant  environ  seize 
centimètres  de  profondeur,  et  que  l’on  remplit  d’eau  pour  y 
faire  rafraîchir  le  vin.  La  boîte  renfermant  le  caisson  est  munie 
de  deux  portes  qui,  étant  ouvertes,  font  deux  rallonges.  Mais 
au-dessous  de  la  boîte  sont  étagées  deux  ou  trois  tablettes  sur 
lesquelles  se  placent  les  assiettes  et  les  couverts  de  rechange, 
et  les  pièces  de  service  qui  ne  sont  pas  encore  sur  la  table 
ou  qui  n’y  doivent  plus  être. 

(A  suivre.) 


Le  Propriétaire-Gérant  :  des  Fosse?,. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


PORTE. 

M.  Cochet,  architecte.  —  M.  Fayon,  menuisier. 

PI.  41.  —  Plan,  coupe  et  élévation. 

La  porte  que  nous  présentons  sur  notre  planche  n°  41  a 
été  exécutée  par  M.  Fayon,  entrepreneur  de  menuiserie, 
d’après  les  dessins  de  M.  L.  Cochet. 

C’est  une  porte  en  chêne  ouvrant  à  deux  vantaux  et  sépa¬ 
rant  de  la  cour  le  vestibule  d’entrée  d’une  maison,  sise  à 
Paris,  rue  Miromesnil.  Chaque  vantail  est  composé  d’une  partie 
pleine  et  d’une  partie  vitrée.  La  partie  pleine,  qui  forme  sou¬ 
bassement  à  hauteur  d’appui,  est  en  deux  panneaux  à  cadres. 
Au-dessus,  la  partie  vitrée  de  glace  est  également  divisée  en 
deux  panneaux  séparés  par  une  colonnette  en  forme  de  ba- 
lustre.  Le  haut  de  la  baie  est  occupé  par  une  imposte  avec 
montants  ornés  de  perles.  La  traverse  qui  sépare  cette  imposte 
de  la  partie  ouvrante  est  décorée  de  besants. 

La  coupe,  faite,  comme  l’élévation,  à  l’échelle  de  0m,05  et 
le  plan,  à  l’échelle  de  0m,15  pour  mètre,  donnent  le  mode 
d’assemblage  des  pièces  qui  composent  cet  ouvrage  de  me¬ 
nuiserie. 

CASIER. 

M.  P.  Ch  abat,  architecte.  —  M.  Ronsin,  constructeur. 

PL  42.  —  Élévalion. 

PI.  43.  —  Coupe,  face  latérale  et  détails. 

La  planche  42  représente,  à  l’échelle  de  0“,08  pour  mètre, 
un  casier  en  bois  de  peuplier  grisard  noirci,  destiné  à  contenir 
des  livres. 

Ce  meuble  se  compose  de  deux  parties  reliées  entre  elles 
par  des  consoles  renversées,  dont  la  planche  n°  43  donne 
le  profil.  De  ces  deux  parties  celle  du  bas  est  double  de  l’autre 
en  profondeur  et  reçoit  les  livres  de  grand  format  ;  elle  est 
pourvue,  en  outre,  de  tiroirs  qui  se  manœuvrent  à  l’aide  de 
boutons.  Le  haut  du  meuble  est  divisé  par  les  montants  et 
les  planchettes  en  neuf  compartiments,  le  tout  étant  surmonté 
d’une  frise  à  panneau  plein,  avec  couronnement  en  bois 
sculpté. 

Les  montants  latéraux  sont  également  formés  de  panneaux 
pleins,  comme  le  montre  l’élévation  latérale,  représentée  par 
la  planche  43  et  sont  terminés,  à  leur  extrémité  supérieure, 
par  le  même  ornement  que  celui  qui  décore  la  face  principale. 
Le  détail  en  est  encore  donné  par  cette  planche  à  l’échelle 
de  0m,25  pour  mètre. 

13e  année  .  —  1876. 
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Tous  les  bois,  comme  l’indique  la  coupe,  s’assemblent  à 
rainure  et  languette. 


TAMBOUR. 

M.  A.  de  Baudot,  architecte. 

PI.  44.  —  Élévation,  plan,  face  latérale  et  détads. 

L’ouvrage  de  menuiserie  que  représente  la  planche  n°  44 
est  un  tambour  de  porte  exécuté  d’après  les  dessins  de  M.  A. 
de  Baudot. 

Ce  tambour  est  formé  de  montants  dont  deux  sont  adossés 
et  sont  réunis  aux  autres  par  une  arcade  surbaissée. 

L’ensemble  est  surmonté  d'un  couronnement  à  créneaux. 

La  corniche  est  formée  de  plusieurs  traverses  profilées, 
comme  le  montre  le  détail  A.  B.  à  moitié  d’exécution. 

Des  feuilles  de  chêne  décorent  les  tympans  de  l’arcade. 

Ces  ouvrages  de  menuiserie  forment  généralement  une 
enceinte  fermée,  au  devant  de  l’entrée  d’une  salle  ou  d’un 
édifice  et  pourvue  d’une  porte  qu’il  faut  ouvrir  avant  celle 
de  l’édifice  même.  Les  tambours  ont  pour  objet  de  s’opposer 
aux  courants  d’air  que  produit  l’ouverture  d’une  porte 


donnant  immédiatement  accès  à  un  espace  clos,  de  permettre 
de  régler  la  température  de  cet  espace  et  d’étouffer  les 
bruits  extérieurs. 

On  en  place  devant  les  portes  d’église  où  l’on  donne  géné¬ 
ralement  à  ces  ouvrages  la  forme  d’un  parallélogramme  percé 
de  trois  portes,  deux  petites  portes  latérales  à  un  seul  vantail 
et  une  grande  porte  à  deux  vantaux  destinée  à  faciliter  l’écou¬ 
lement  rapide  de  la  foule  à  la  sortie  des  grandes  cérémonies. 
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On  établit  également  des  tambours  à  l’entrée  des  salles  de 
lecture  dans  les  bibliothèques,  des  salles  d’audience  dans  les 
palais  de  justice. 

Dans  les  magasins,  on  fait  des  tambours  en  châssis  vitrés 
que  l’on  fixe  au  parquet. 

A  ces  châssis  on  adapte  des  portes  tantôt  vitrées  aussi, 
tantôt  découpées  ou  bien  encore  en  persiennes. 

Nous  donnons  (fig.  21)  une  vue  perspective  d’un  tambour 
établi  dans  des  conditions  qui  permettent  de  le  supprimer 
très-facilement  à  volonté.  Il  est  formé  par  les  deux  vantaux  de 
la  porte  extérieure,  qu’on  développe  perpendiculairement  à  la 
face  de  la  boutique;  ces  deux  vantaux,  ainsi  développés,  sont 
arrêtés  dans  le  parquet  par  la  ferrure  basse  ou  verrou  de  la 
porte.  Il  suffit  alors,  pour  compléter  le  tambour  projeté,  de 
ferrer,  au  moyen  de  paumelles,  une  porte  quelconque,  vitrée 
ou  à  jour,  sur  les  montants  du  milieu  de  la  porte  extérieure1. 

TABLE. 

magasins  du  bon  marché. 

M.  Boileau,  architecte.  —  M.  Ronsin,  menuisier. 

PI.  46.  —  Plan,  face  latérale  et  élévation. 

PI.  46.  —  Détails. 

Nous  présentons  sur  notre  planche  n°  l\ 5  une  table  en 
chêne  qui  a  été  exécutée,  sous  les  ordres  de  M.  Boileau  fils, 
architecte,  par  M.  Ronsin,  entrepreneur  de  menuiserie,  poul¬ 
ies  magasins  du  Bon  Marché. 

Cette  table,  dont  notre  planche  donne  les  élévations  lon¬ 
gitudinale  et  latérale,  à  l’échelle  de  0m,l 0  pour  mètre,  est 
portée  par  six  pieds  cannelés  avec  volutes  au  sommet,  comme 
l’indique  le  plan,  fait  à  l’échelle  de  0m,0â  pour  mètre. 

Ces  supports  sont  réunis,  à  leur  partie  inférieure^  par  des 
traverses  sur  lesquelles  s'appuie  une  planche  à  bords  arrondis, 
ainsi  qu’on  le  voit  sur  le  détail  présenté  à  l’échelle  de  0m, 25 
pour  mètre. 

C’est  à  la  même  échelle  que  la  planche  n°  âô  donne  les 
détails  des  angles  de  cette  table,  l’un  de  ces  angles  étant  vu 
sur  la  face  longitudinale,  l’autre  sur  la  face  latérale. 


PORTE  VITRÉE. 

PI.  47.  —  Plan,  élévation,  coupe  et  détails. 

L’entrée  des  escaliers  sous  les  porches  ou  passages  de 
portes  cochères  des  maisons  particulières  est  souvent  fermée 
par  des  portes  vitrées,  composées  soit  de  plusieurs  vantaux, 
soit  de  parties  ouvrantes  et  de  parties  dormantes. 

Nous  en  donnons  un  exemple  sur  notre  planche  n°  hl .  La 
baie,  accompagnée  de  chambranles  en  forme  de  pilastres,  est 


1.  Pierre  Chabat.  Dictionnaire  des  termes  employés  dans  la  construc¬ 
tion.  —  Paris,  Ve  A.  Morel  et  C'. 


close  par  une  porte  formée  de  trois  parties  ouvrantes  d  égale 
dimension  et  composées  chacune  d’un  soubassement  plein  en 
trois  panneaux  et  d’une  glace.- 

Au-dessus  est  une  imposte  divisée  par  deux  montants  en 
trois  parties  vitrées. 

La  fermeture  du  vantail  du  milieu  se  fait  à  recouvrement. 

Le  plan  et  la  coupe,  à  l’échelle  de  0m,0 b  pour  mètre,  et 
les  détails,  au  cinquième  d’exécution,  indiquent  le  mode 
d’assemblage  des  bois. 


PORTE. 

MM.  Duc  et  Dommey,  architectes. 

PI.  48.  —  Plan,  coupe  et  élévation. 

Exécutée  d’après  les  dessins  de  MM.  Duc  et  Dommey,  la 
porte  dont  la  planche  n°Z|8  donne  le  plan,  la  coupe  et  l’élé¬ 
vation,  est  composée  de  deux  parties,  chacune  à  trois  pan¬ 
neaux;  ceux  du  soubassement,  pleins  et  à  table  saillante,  ceux 
du  haut  vitrés. 

Les  montants  et  traverses  qui  forment  le  bâti  de  cette 
porte  sont  assemblés  entre  eux  à  angle  droit.  Les  montants 
intermédiaires,  ainsi  que  les  petits  bois,  sont  chanfreinés. 

La  moulure  qui  orne  la  traverse  formant  cimaise  est  prise 
sur  l’épaisseur  du  bois,  dont  l’assemblage  avec  les  autres 
pièces  se  fait  à  rainure  et  languette. 


PROCÉDÉS  DIVERS. 

PERFECTIONNEMENTS  APPORTÉS  DANS  LA  CONSTRUCTION 
DES  CHAISES,  FAUTEUILS,  DIVANS,  ETC. 

Il  y  a  quelques  années  déjà,  MM.  Belloir  ont  pris  un  brevet 
pour  les  perfectionnements  énumérés  dans  le  titre  qui  pré¬ 
cède  ;  nous  croyons  utile  de  présenter  à  nos  lecteurs  un 
extrait  de  ce  brevet. 

L’invemion  consiste  à  rendre  mobiles  le  dossier  et  le  siège 
proprement  dit  des  fauteuils,  chaises,  divans,  stalles,  etc. 

La  carcasse  qui  forme  le  dossier  du  fauteuil  pivote,  par 
l’intermédiaire  de  ses  bras,  sur  des  goujons  faisant  corps  avec 
des  platines  fixées  sur  un  châssis.  Au  milieu  du  dossier  et  à  la 
partie  inférieure  se  trouve  une  petite  traverse  formant  une 
saillie  qui  repose  directement  sur  un  ressort  de  caoutchouc 
tendu  par  deux  petits  tasseaux,  qui  sont  rapportés  sur  le 
châssis  fixe. 

Si  l’on  se  renverse  naturellement  en  arrière,  tout  le  dos¬ 
sier  oscille  sur  les  goujons  et  la  saillie  de  la  traverse  vient 
appuyer  sur  le  caoutchouc. 

Afin  d’éviter  que  le  ressort  ne  fasse  revenir  trop  brusque¬ 
ment  le  dossier  à  son  état  normal,  la  traverse  est  reliée  au 
châssis  fixe  par  des  bandes  de  toile  qui  se  détendent,  quand 
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le  dossier  est  incliné  et  qui  forment  arrêt,  quand  il  revient  à  1 
sa  position,  poussé  par  le  ressort. 

Quant  à  la  mobilité  du  siège,  elle  est  obtenue  par  le  moyen 
de  liens  de  caoutchouc  attachés  sur  le  châssis  et  sous  le 
siège.  En  s’appuyant  un  peu,  les  ressorts  cèdent  et  ne  repren¬ 
nent  leur  position  que  lorsque  la  pression  cesse. 

La  garniture  du  devant  du  fauteuil  forme,  au  point  de 
jonction  du  siège  mobile  et  du  châssis  fixe,  une  sorte  de  bour¬ 
relet  destiné  à  empêcher  les  robes  de  se  prendre  quand  le 
siège  reprend  sa  place. 

On  peut  facilement  employer,  à  la  place  du  ressort  de 
caoutchouc,  un  ressort  à  boudin  ordinaire,  disposé  dans  une 
douille  fixée  au  châssis. 

Une  équerre  de  fer  est  reliée  au  siège  mobile,  de  telle  sorte 
qu’elle  presse  sur  le  ressort  quand  ce  dernier  s’abaisse  ;  les 
bandes  de  toile  remplissent  le  même  but  que  celle  décrite 
pour  la  disposition  précédente. 

On  pourrait  encore  remplacer  le  ressort  à  boudin  par  une 
série  de  rondelles  de  caoutchouc  disposées  dans  un  tube  qui 
remplirait  le  même  but;  de  même,  les  lanières  ou  bandes  du 
siège  mobile  pourraient  être  remplacées  par  des  tiges  ou 
cylindres  de  caoutchouc  recouverts  de  coton,  laine,  etc. 

Le  même  mécanisme  peut  s’appliquer  aux  chaises  rem¬ 
bourrées,  sophas,  divans,  etc.  Pour  les  stalles,  par  exemple,  il 
serait  nécessaire  de  laisser  un  bras  fixe  qui  marquerait  tou¬ 
jours  la  séparation  ;  mais  chaque  partie  comprise  entre  la 
séparation  pourrait  être  rendue  mobile,  ainsi  que  le  siège;  les 
banquettes  seraient  séparées,  bien  que  reposant  toujours  sur 
le  même  châssis. 


ÉTUDE  SUR  LES  ARTS  DÉCORATIFS1. 

LES  MEUBLES. 

(Suite.) 

A  la  servante,  qui  n’est  elle-même  qu’un  dérivé  de  l’an¬ 
cienne  crédence,  ressemblent  les  tables  de  toilette  dont  se  ser¬ 
vaient  les  femmes  contemporaines  de  Mms  de  Pompadour,  et 
j’admire  avec  quel  art  ces  tables  étaient  conçues  dans  le 
siècle  de  la  galanterie  et  de  l’esprit.  Le  dessus,  divisé  en  trois 
parties  sur  la  largeur,  présente  en  son  milieu  une  glace  qui 
se  dresse  verticalement.  Les  deux  parties  latérales  se  creusent 
en  caissons,  que  recouvrent  deux  planchettes  se  rabattant  à 
droite  et  à  gauche  du  meuble.  Dans  la  traverse,  est  cachée 
une  petite  table,  qui  entre  à  coulisses  horizontalement  et  se 
tire  à  volonté,  comme  si  le  moment  d’achever  sa  parure 
était,  pour  une  femme,  celui  de  griffonner  un  billet,  à  l’abri  de 
tous  les  regards.  — Aujourd’hui,  les  toilettes  ne  sont  plus  que 
des  tables  ordinaires,  dont  le  dessus  et  les  pieds  sont  couverts 
d’une  mousseline,  simple  ou  garnie  de  dentelles,  qui  tombe 
jusqu’à  terre.  Miroir,  pommades,  boîtes  à  poudre  ou  à  mou- 


1.  Extrait  du  journal  le  Temps.  — Voir  Journal  de  Menuiserie  (1875), 
p.  22,  29,  38,  47,  et  (  1  ô 7 G) ,  p.  23,  30,  37  et  suiv. 
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cbes,  tout  est  placé  sur  la  tavaïolle  (toilette)  et  rien  n’est  plus 
facile  que  d’y  surprendre  les  secrets  d’un  joli  teint  et  d’y  dé¬ 
couvrir  le  pot  au  rose. 

Les  guéridons  de  forme  ronde  et  les  tables  à  l’anglaise, 
dont  on  se  sert  pour  lire  la  nuit,  ne  sont  convenables  qu’ au¬ 
près  d’un  lit  sans  rideaux,  rien  n’étant  plus  commun  que  le. 
feu  communiqué  aux  rideaux  du  lit  par  une  lumière  qu’on 
oublie  d’éteindre.  Mais  ces  rideaux,  malgré  ce  qu’ils  ont 
d’ailleurs  de  malsain,  ne  seront  jamais  abandonnés  par  les 
femmes,  à  qui  le  demi-jour  est  si  cher  à  l’heure  où  les  toi¬ 
lettes,  les  atours,  les  parures  n’ont  pas  encore  permis  d’af¬ 
fronter  la  grande  lumière.  11  faut  convenir,  au  surplus,  qu’ un 
lit  sans  rideaux  manque  de  grâce  et  laisse  à  désirer  ce  doux 
mystère  qui  ajoute  tant  de  charme  à  la  beauté  vivante,  et  tan  t 
de  prix. 

Mais  comment  faire  tenir  les  rideaux  du  lit?  Dans  l’anti¬ 
quité  rude  et  simple,  on  les  faisait  glisser,  au  moyen  d’an¬ 
neaux,  sur  une  tringle  de  fer  indépendante  de  la  couche  et 
fixée  un  peu  en  avant.  C’est  ainsi  que  des  artistes  bien  infor¬ 
més  des  choses  antiques  nous  ont  représenté  le  lit  d’Aga- 
memnon  dans  le  palais  des  Atrides.  Plus  tard,  dans  les  lits 
somptueux  de  l'Asie  Mineure,  les  pieds  s’allongèrent  en  co¬ 
lonnes  élégantes  et  les  rideaux  furent  pendus  à  une  manière 
d’architrave,  ou  bien  ils  furent  jetés,  comme  une  ample  dra¬ 
perie,  pard-essus  le  dais  que  portaient  les  colonnes  et  se  rom¬ 
pirent  en  plis  gracieux  et  nobles;  c’est  ainsi  qu’est  restitué  le 
lit  d’Antiochus  dans  la  Stratonice  d’Ingres.  De  là,  les  lits  à 
colonnes,  dont  l’usage  ne  s’estjamais  perdu  en  France,  même 
durant  le  Moyen-Age.  A  la  Renaissance,  on  aimait  à  tourner 
les  montants  en  colonnes  torses,  les  pans  étaient  sculptés  et 
ornés  de  moulures,  le  ciel  se  faisait  en  menuiserie  apparente  ; 
mais,  au  dix-septième  siècle,  l’art  du  tapissier  ayant  pris  de 
l’importance,  les  colonnes  furent  cachées  par  des  cantonnières, 
et  le  reste  du  lit  par  la  courte- pointe. 

Lorsque  le  ciel  est  soutenu  par  des  montants  verticaux  et 
qu’il  est  par  cela  même  aussi  grand  que  la  couchette,  le  lit 
est  dit  à  la  française. Dans  celui  qu’on  appelait  à  la  polonaise, 
le  dais,  moins  grand  que  le  lit,  est  porté  sur  quatre  montants 
recourbés  en  diminution  et,  comme  le  meuble  ainsi  fait  res¬ 
semble  à  une  tente,  le  ciel  prend  alors  le  nom  de  pavillon.  Un 
autre  caractère  du  lit  à  la  polonaise,  c’est  qu’il  est  fermé  de 
trois  côtés  et  ne  présente  d’ouvert  que  le  côté  de  la  chambre, 
par  où  vient  le  jour,  de  sorte  qu’en  approchant  de  la  personne 
couchée,  on  la  prive  de  lumière,  tandis  que  le  lit  à  la  fran¬ 
çaise,  beaucoup  plus  décoratif,  est  aussi  plus  commode,  parce 
qu’il  offre  la  facilité,  en  cas  de  maladie,  de  tourner  autour  du 
malade,  sans  le  déranger  et  sans  intercepter  le  jour  qui  vient 
des  fenêtres.  Du  reste,  le  lit  à  la  française  peut  être  sans  co¬ 
lonnes,  et  les  rideaux  y  sont  alors  attachés  à  un  baldaquin  qui 
ne  couvre  ordinairement  que  la  partie  supérieure  du  lit,  de 
façon  que  les  courtines,  en  se  détachant  de  leurs  embrasses, 
peuvent  jeter  leur  ombre  sur  la  tête  et  la  poitrine  de  la  per¬ 
sonne  couchée.  Mais  que  de  variétés  dans  ces  baldaquins,  ces 
dais,  ces  pavillons,  ces  impériales!  —  car  on  a  donné  tous  ces 
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noms  aux  ciels-de-lit.  —  Tantôt  ils  sont  en  forme  de  couronne 
et  supportés  par  des  gaines  arabesques,  qui  se  terminent  par 
des  bustes  de  femmes  ailées,  comme  on  les  faisait  sous  l’Em¬ 
pire;  tantôt  le  dais  est  remplacé  par  un  gros  anneau,  passé 
dans  le  bec  d’un  aigle  ou  dans  la  mâchoire  d’une  tête  de  lion. 
Tantôt  le  pavillon  est  une  coupole  dont  le  tambour  est  orné  de 
lambrequins  ou  magnifiquement  décoré  de  panaches;  tantôt 
il  est  chantourné  de  manière  à  offrir  des  saillies  sur  le  nu  du 
carré  ;  tantôt  il  est  carré  au  dehors  et  chantourné  en  dedans. 
Autrefois,  ce  fut  une  mode  de  suspendre  les  ciels-de-lit  au 
plafond  et  d’y  coudre  les  courtines.  Il  en  était  ainsi,  au  quin¬ 
zième  siècle,  du  lit  de  parade  dressé  pour  la  comtesse  de 
Charolais,  femme  de  Charles  le  Téméraire.  Cette  mode,  aban¬ 
donnée  dans  les  siècles  suivants,  reparut  au  dix-huitième  siècle 
et  dura  longtemps,  malgré  les  histoires  que  l’on  racontait 
d’un  financier  qui  avait  failli  périr  par  la  chute  d’un  pavillon 
mal  rivé,  et  d’un  aubergiste  de  la  Forêt-Noire  qui,  la  nuit,  fai¬ 
sait  descendre  un  ciel  de  plomb  sur  le  voyageur  endormi,  et, 
après  l’avoir  étouffé  par  une  pression  graduée  mais  sûre, 
remontait  tranquillement  son  ingénieuse  machine.  Et  de  fait, 
le  ciel-de-lit,  sans  appui  visible,  doit  être  condamné  par  le 
goût  comme  étant  une  menace  perpétuellement  suspendue 
sur  la  personne  couchée,  qui  n’a  jamais  plus  besoin  d 'être  ras¬ 
surée  qu’au  moment  oû  elle  se  livre  sans  défense  au  repos  du 
sommeil. 

Non  moins  variées  sont  les  formes  des  lits,  et  presque 
toujours  ces  formes  ont  une  étroite  relation  avec  les  mœurs  et 
l’esprit  du  temps,  avec  les  influences,  quelquefois  étrangères, 
qui  dominent.  Selon  le  cours  des  idées  régnantes,  on  demande 
un  lit  à  l’antique,  c’est-à-dire  à  quatre  colonnes  qui  suppor¬ 
tent  un  entablement  régulier,  surmonté  d’un  fronton  à  bas- 
relief  :  on  désire  reposer  dans  un  temple;  ou  bien  un  lit  go¬ 
thique,  dont  les  bois  présentent  une  rangée  de  colonnettes, 
portant  les  retombées  d’une  arcature  en  tiers-point  :  on  veut 
coucher  dans  une  église  Moyen-Age.  Mais  l’humeur  particu¬ 
lière  de  chacun  se  trahit  aussi  par  le  choix  d’un  meuble  qui 
est  le  plus  personnel  de  tous.  Les  amants  de  la  nature  ont 
affecté- jadis  d’avoir  un  lit  en  corbeille’;  les  voluptueux  ont 
recherché  le  lit  à  dos  renversé,  le  lit.  à  flasques.  Les  partisans 
de  la  simplicité  ont  préféré  un  lit  sans  ornements,  à  demi 
caché  par  des  rideaux  qu’on  jette  négligemment  sur  une  flèche. 
Au  commencement  de  ce  siècle,  lorsque  les  meubles  typiques 
étaient  dessinés  par  Percier  et  Fontaine,  on  aimait  à  particu¬ 
lariser  la  forme  îles  lits  en  l’appropriant  aux  goûts,  à  la  pro¬ 
fession  de  celui  qui  les  commandait.  11  y  avait  un  type  de  lit 
pour  le  militaire  (qu’on  appelait  un  guerrier )  :  ce  lit  était 
surmonté  d’un  trophée  auquel  s’attachaient,  non  pas  des  ri¬ 
deaux,  mais  des  draperies  d’étoffes  «  destinées  à  le  garantir 
de  l’air  et  des  insectes  pendant  la  nuit  ».  11  y  avait  un  type  de 
lit  pour  le  chasseur;  mais  les  ornements  qu’on  y  admettait 
n’ avaient  aucun  rapport  avec  le  fusil  de  chasse,  la  poire  à 
poudre,  la  gibecière  et  le  carnier  ;  les  réminiscences  obligées 
de  l’antique  n’y  permettaient  d’autres  attributs  que  le  jave¬ 
lot,  1  arc,  le  carquois,  et  il  va  sans  dire  que  «  la  dépouille  des 
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animaux  sauvages  »  était  la  seule  courte-pointe  d’une  couche 
aussi  redoutable.  Il  y  avait  également  un  type  de  lit  pour  le 
marin:  c’était  le  lit  à  la  Neptune,  semblable  à  un  navire  des 
temps  homériques.  Les  rideaux  étaient  suspendus  au  grand 
mât,  et  le  mouvement  du  dessin  avait  un  caractère  tourmenté 
et  tempétueux,  de  nature  à  donner  au  spectateur  un  ressen¬ 
timent  ou  un  avant-goût  du  mal  de  mer! 

Sous  l'Empire  et  même  plus  tard,  les  bois  de  lit  avaient 
des  cambrures  qui  semblaient  continuer  le  renflement  des 
oreillers.  Le  dossier  formait  comme  un  second  traversin  en 
citronnier  ou  en  acajou  massif,  rappelant  le  coussinet  du  cha¬ 
piteau  ionique;  mais  un  tel  lit  ne  pouvait  être  placé  que  dans 
une  très-large  alcôve,  ou  mieux,  dans  une  chambre  en  re¬ 
traite  où  il  devait  être  isolé,  de  façon  à  laisser  de  la  place  aux 
garde-robes,  qu’on  dissimulait  par  des  draperies  tendues 
entre  un  pilastre  et  une  colonne,  formant  avant-corps;  mais 
la  mollesse  des  courbes  du  chevet,  la  convexité  des  flasques 
juraient  avec  la  roideur  de  toutes  les  autres  lignes  de  l’ameu¬ 
blement,  des  chambranles,  des  gaines  et  des  pilastres  qui  di¬ 
visaient  la  décoralion.  Les  lits  au  dossier  arrondi,  aux  pans 
échancrés,  les  lits  à  bateau  persistèrent  sous  la  Restauration 
et  même  sous  le  règne  suivant,  parce  qu’en  général  les  nou¬ 
velles  maisons  ne  contenaient  plus  de  ces  alcôves  qui  avaient 
formé  dans  la  chambre  à  coucher  une  pièce  à  part,  et  qui 
étaient  flanquées  d’un  cabinet  pour  la  roberie  et  d’un  couloir 
de  dégagement.  Les  alcôves  demandent  des  lits  à  formes 
droites,  et  si  ces  formes  droites  ont  repris  faveur,  ce  n’est  pas 
seulement  parce  qu’on  peut  les  loger  partout  sans  perte  d’es¬ 
pace  ,  c’est  aussi  parce  qu’on  a  reconnu  que  le  bois  de  lit 
n’ayant  pas  à  tenir  lieu  des  coussins,  n’avait  pas  besoin  d’en 
imiter  la  rondeur. 

Dans  les  meubles  qui  ne  sont  pas  à  l’usage  du  corps,  tels 
que  les  commodes,  chiffonnières,  buffets,  dressoirs,  biblio¬ 
thèques,  armoires,  bureaux,  secrétaires,  dont  il  nous  reste  à 
parler,  il  suffit  que  la  forme  soit  facile,  avenante;  mais  pour 
les  lits,  aussi  bien  que  pour  tous  les  meubles  qui  servent 
directement  à  la  personne,  il  faut  de  plus  que  la  forme  soit 
parlante;  que,  par  exemple,  le  canapé  qu’on  appel  e  confident , 
qui  est  divisé  en  trois  sièges  par  deux  accoudoirs  intérieurs, 
dise  clairement  qu’on  y  pourra  confier  un  seciet  en  le  faisant 
glisser,  pour  ainsi  dire,  sur  la  paume  ou  sur  le  dos  de  la 
main;  il  faut,  disons-nous,  que  la  forme  accuse  au  vif,  non 
pas  seulement  la  destination  générale  de  l’objet,  l’usage  que 
tout  le  monde  en  fera,  mais  une  certaine  appropriation  aux 
diverses  habitudes  de  l’esprit,  je  veux  dire  le  tour  particulier 
que  leur  imprimera  la  différence  des  pensées  journalières,  des 
humeurs  et  des  goûts.  A  cette  condition,  la  forme  d  un  meuble 
aura  la  seule  beauté  qu’elle  peut  avoir:  le  caractère;  car,  à 
proprement  parler,  à  parler  rigoureusement,  les  objets  utiles, 
n’ayant  pas  la  beauté  pour  fin,  ne  sont  pas  beaux  :  ils  ne 
peuvent  qu’être  embellis.  Ch.  Bi.axc. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  des  Fossez. 
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